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LETTRES 
DE 

SAINTE THERESE 

L E T T R E C C C X X I V . 

I580 . 3 JUIN. T O L É D E . 

A U P É R E GR A T I E N , A M A D R I D . 

Supplique á l 'archevéque d e T o l é d e pour obtenir une fondation á Ma­
drid. Convalescence du Pére Antoine. L a princesse d'Ebuli. Pro-
chain départ pour Ségovie. Reconnaissance a Monsieur Vélasco. 
Affaires diverses. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Pa-
ternité, mon Pére! 

Je ne sais pour quels desseins Notre-Seigneur per-
met que tant d'obstacles m'empéchent de sortir de To-
léde et de parler á cet Ange I. 

1 Monseig-neur de Quiroga, grand Inquisiteur, et archevéque de 
Toléde. L a Sainte vonlait l'entretenir de la fondation de Madrid et 
du livre de sa Vie qui était á Tlnquisition. Elle put lui parler en com-
pagnie du Pére Gratien ; le grand Inquisiteur fit l 'éloge de la Vie sans 
aucune restriction. 
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Ja i écrit aujourd'hui méme á l'archevéque une 
sorte de supplique; on a cru bon autour de moi de 
me conseiller cette démarche. Nous attendrons, avant 
de partir, pour voir s'il se décide á autoriser, oui ou 
non, la fondation de Madrid. Une autre difficulté se 
présente; je crains, en effet, que nous ne rencontrions 
pas sur notre chemin le Pére Ange, car il a écrit qu'il 
irait á Madrid imraédiatement aprés les fétes. Cepen-
dant, nous ne laisserons pas pour cela de partir, je 
pense, dans le cas oü nous réussirions prés de l'arche­
véque, et nous nous mettrions en route mardi prochain. 

Le Pére Antoine est beaucoup mieux et commence 
á diré la messe; vous pouvez done rester et étre con­
tení; nous nous parlerons lá-bas; sinon, nous nous 
verrons au ciel I. Ce Pére a été tellement malade 
que je redoutais d'étre seule á me mettre en route 
avec lui, dans la crainte qu'il ne restát en chemin. Ce 
qui augmentait quelque peu ma peine, c'était d'étre 
privée de la joie que votre compagnie m'aurait pro-
curée; je ne saurais encoré comprendre comment il 
me suffit de chercher quelque contentement en cette 
vie, pour trouver tout le contraire. Vous avez eu une 
belle occasion de venir pour voir le Pére Antoine, 
puisqu'il était en cet état, et l'on vous eút approuvé. 
Ne pourriez-vous pas lui écrire et lui diré que vous 
vous réjouissez de ce qu'il est rétabli? Cela ne parai-
trait pas mal, car il a été bien délaissé. 

Le Pére Ferdinand de Castille est á Toléde 2. On 

1 L e Pére Gratien se rendit cependant á Toléde. 
2 Religieux dominicain; i l venait d'étre nommé assesseur du 

Nonce pour régler les affaires de la Reforme á laquelle i l portait le 
plus grand intérét. 
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rnavait dit que la princesse d'Ebuli se trouvait dans 
sa maison de Madrid, et on m'annonce maintenant 
qu'elle est á Pastrana. Je ne sais ce qui en est; mais 
qu'elle soit á Madrid ou á Pastrana, c'est tres heureux 
pour elle l . 

Ma santé est bonne, gráce á Dieu. Des que le 
Pére Auge sera arrivé, veuillez m'en aviser. Les lettres 
vous-seront remises par les charretíers; c'est la voie 
la plus prompte et la plus súre. Je vous en ai déjá écrit 
cleux, et je vous annongais que j'avais regu celle du 
Pére Nicolás avec les autres qui Taccompagnaient. 
Celle qui était datée du mardi avant la Féte-Dieu m'a 
été remise aujourd'hui vendredi, lendemain de cette 
féte. JJy réponds par un frére de la Mere Briande. 
Cette derniére est bien portante. Toutes les sceurs se 
recommandent aux priéres de Votre Paternité, et moi 
á celles de Monsieur Vélasco. Je ne lui écris pas en 
ce móment, parce que je Tai fait, il y a peu dejours. 
Je voudrais bien que ma lettre ne se fút pas égarée; 
elle était importante: je priais ce monsieur d'aviser sa 
soeur de se trouver á Madrid, quand j 'y passerai. 

Le Pére Nicolás a laissé en dépót á Séville, m'a-
t-il dit, huit cents ducats. D'aprés la Mere prieure, ils 
seraient la pour le jour oü les affaires de l'Ordre le 
nécessiteraient. Je vous l'annonce, afin que le préteur 
de cent ducats á Votre Paternité soit certain de re-
couvrer promptement son argent. Supposé quel'emprunt 
ne se négocie pas la oü vous étes, il me suffit d'écrire 
á Casademonte, et aussitót i l enverra l'argent. Plaise 
á Dieu de tout diriger, puisqu'Il voit dans quelle né-

1 Elle venait de sortir du cháteau de San Torcaz, oü le Roi I'a-
vait tenue renfermée durant quelque temps. 
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cessité nous sommes, et de garder Votre Paternité, 
comme je L'en supplie! 

De Votre Paternité la servante, 

Thérése de Jtísus. 

Veuillez expédier la lettre ci-incluse au Pére Nico­
lás et demander aux Peres du Carmel ce qu'ils savent 
du Pére vicaire général. Vous voudriez bien alors me 
renseigner, si c'est possible. En tout cas, nous parti-
rons, je pense, mardi ou mercredi, pourvu qu'il ne sur-
vienne ríen de nouveau. Cela me semble un réve. 

L E T T R E C C C X X V . 

1580. 15 JUIN. SÉGOVIE. 

A DON LAURENT DE CEPEDA, SON FRÉRE, A LA SERNA, 
PRÉS AVILA. 

Préoccupation au sujet de son silence. Vocation douteuse. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec vous! 
Me voici á Ségovie; mais je suis tres préoccupée, 

et je le serai encoré, jusqu'á ce que j'aie des nouvelles 
de votre santé. Je ne comprends pas ce qu'il peut y avoir. 
Immédiatement aprés le départ de Pierre de Ahumada, 
on m'a remis une lettre de vous, et, depuis lors, je 
n'ai rien su d'Avila. Je crains que vous ne soyez ma-
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lade et que, pour ce motif, les soeurs de Saint-Joseph 
n'osent pas m'écrire. C'est le Pére Antoine de Jésus 
qui vous porte cette lettre II ira vous voir et vous 
rendra compte de toutes nos affaires; voilá pourquoi 
je ne vous écris pas longuement; je suis, d'ailleurs, sur-
chargée de travail; je m*en remets done á Sa Paternité. 

Le projet de máriage pour ce gentilhomme dont 
vous m'aviez parlé n'a pas abouti. On s'y est opposé 
á Ségovie. La jeune demoiselle, m'a dit la prieure, a 
de grandes qualités, et je serais tres heureuse qu'elle 
fút des nótres; elle est intimement liée avec la prieure, 
et doit venir me voir. Nous chercherons quelque moyen 
habile pour que cette Mere la sonde, et nous verrons 
si vous devez encoré vous oceuper de cette afíaire. 
Daigne le Seigneur diriger tout cela á sa plus grande 
gloire, et vous garder á mon affection! 

Ne tardez pas á me donner des nouvelles de vo-
tre santé. Je vous avais écrit de Toléde; avez-vous 
regu ma lettre ? je l'ignore. Tous mes compliments á 
don Frangois I. Le Pére Gratien, qui est prés de moi, 
lui envoie également les siens. Dieu veuille vous gar­
der et faire de vous un grand saint! Amen. Nous som-
mes arrivés ici avant-hier. 

C'est aujourd'hui le 15 juin. 
Votre servante, 

Thérése de JESÚS 

1 Fils de don Laurent. 
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L E T T R E C C C X X V I . 

1580. 19 JUIN. SÉGOVIE. 

A D O N L A U R E N T D E CÉPÉDA, S O N F R É R E , A L A S E R N A , 
P R E S A V I L A 

Exhortation á la confiance en Dieu. Divers conseils. 

JÉSUS SOIT AVEC vous ! 

On vient de m'annoncer Farrivée de ce messager... 
J'aurais été tres peinée si... 

Je ne sais d'oü vous savez que vous mourrez bien-
tot, ni pourquoi vous vous occupez de ees pensées peu 
raisonnables. Ne vous affligez done point de ce qui n'ar-
rivera pas. Mettez votre confiance en Dieu: c'est un 
véritable ami; il ne manquera, ni á vos enfants, ni á 
vous. Je voudrais que vous fussiez en état de venir á 
Ségovie, puisque je ne puis aller á Avila. Du moins, 
vous avez grand tort de rester si longtemps sans aller 
á Saint-Joseph; cet exercice ne pourrait que vous faire 
du bien: d'ailleurs, vous étes tres prés; et puis, il ne 
faut pas rester toujours seul. Par charité, veuillez ne 
pas continuar de la sorte, et donnez-moi des nouvelle^ 
de votre santé. Pour moi, je suis beaucoup mieux de-
puis mon arrivée á Ségovie, et je n'ai pas, comme 
précédemment, de petits accés de fiévre. Je ne suis 
plus en peine au sujet de l'affaire dont je vous ai par-
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lé; maisil me sera impossible de m'en occuper jusqu'au 
départ du Pére Ange, qui doit rester encoré huit jours. 

L a Mere prieure, le Pére Gratien et la soeur 
Saint-BarthéletTiy vous envoient tous leurs compliments. 
Mes amitiés á don Frangois. Par charité, donnez-moi 
des nouvelles de votre santé, et demeurez avec Dieu. 
Je n'ai pas le temps de vous en diré davantage. 

C'est aujourd'hui le 19 juin. 
Votre servante, 

Thérése de JÉSUS. 

II sera peut-étre nécessaire de vous envoyer un 
courrier. On a déjá dit un mot du projet dont je vous 
ai parlé, et on ne réussit pas mal; mais on ne peut 
rien régler jusqu'au départ du Pére Ange. 
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L E T T R E C C C X X V I I . 

I580. 4 JUILLET. SÉGOVIE. 

A M A R I E DE S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Éloge de son bien aimé frére Laurent, que Dieu vient de rappeler á 
Luí . Affaires diverses. L a soeur Béatrix et l'ancien chapelain. Les 
galéres et les étendards des Morisques. Mot aimable au Pére Gré-
goire et au Pére Rodrigue Alvarez. Affaire des Carmélites de Sa-
lamanque. Diégo López de Zufíiga. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence, 
ma Mere! 

Notre-Seigneur ne veut pas, ce semble, que je 
sois longtemps sans épreuves. Je vous annonce, en 
effet, qu'Il vient de rappeller á Lui son fidéle ami 
et serviteur, don Laurent de Cépéda I. Pris d'une hé-
morragie violente, ce cher frére a été suffoqué en 
moins de six heures. II avait communié deux jours áu-
paravant, et i l est mort avec toute sa connaissance, 
en se recommandant á Notre-Seigneur. J'espére de la 
miséricorde infinie qu'il aura été jouir des biens céles-
tes. D'une vie tres édifiante, il trouvait pénible tout 
ce qui ne concernait pas la gloire de Dieu, se disait 
fatigué de recevoir des compliments, et restait volon-

1 II mourut le 26 juin 158,0. 
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tiers dans sa propriété, située á une lieue d'Avila. II 
priait toujours et se tenait constamment en la pré-
sence de Dieu. Sa Majesté luí accordait de telles grá-
ces, que parfois je m'en étonnais. Ami des pénitences 
corporelles, i l en faisait méme plus que je n'aurais 
voulu, car il ne me cacháit rien. C'est extraordinaire 
comme il avait confiance dans ce que je luí disais; 
cela venait sans doute de son grand amour pour moi. 
Je le paye de retour, en me réjouissant de le savoir 
délivré de cette triste vie, et placé désormais en lieu 
sur. Ce n'est pas la une simple maniere de parler; 
je suis vfaiment contente quand je pense á lui I. Tou-
tefois, ses enfants me font pitié. J'espere néanmoins 
que Dieu, en considération de leur pére, les couvrira 
de sa protection. 

Je vous ai domé tous ees détails dans le but de 
vous consoler, parce que je sais combien sa mort 
vous sera sensible. Et certes, il est juste que vous le 
regrettiez, vous et toutes les soeurs de Séville Vous 
ne sauriez croire quelle part il prenait á vos épreuves, 
et quel dévouement il vous portait. C'est maintenant 
l'heure de lui payer votre dette de reconnaissance. 
Veuillez done le recommander á Notre Seigneur, mais 
á la condition que, dans le cas oü son ame n'aurait 
pas besoin de vos priéres, comme c'est ma persua 
sion, et comme notre foi me permet de le penser, vos 
suffrages soient appliqués aux ames qui en ont le plus 
besoin, et leur profitent. 

Quelques jours avant sa mort, il m'avait écrit ici, 
•oú je suis encoré, á ce monastére de Saint-Joseph, á 
Ségovie, ville distante de onze lieues d'Avila. La fa-

1 L a Sainte savait par révélation que son frére était déjá au ciel. 
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gon dont i l s'exprimait montrait qu'il savait évidem-
ment le peu de temps qu'il avait á vivre: j'en ai été 
étonnée. Je le vois, ma filie, tout passe avec tant de 
rapidité que nous devrions songer aux moyens de 
bien mourir plutót qu'aux moyens de bien vivre. Et 
puisque je reste sur la terre, Dieu veuille que ce soit 
au moins pour Le servir en quelque chose! j'étais 
plus agée que mon frére de quatre ans et je n'achéve 
pas de mourir: je suis méme remise de ma maladie; 
je n'ai plus que mes soufírances ordinaires, et en par-
ticulier celles de la tete. 

Veuillez diré au Pére Grégoire de'considérer cette 
lettre comme lui étant adressée; je lui demande de 
se souvenir de mon frére, qui a pris la plus vive part 
aux épreuves de TOrdre. Je vois, certes, le chagrin oü 
11 est avec sa charge 1; mais qu'il prenne patience, 
comme Votre Révérence, d'ailleurs. Nous attendons de 
jour en jour les dépéches de Rome. Quant á notre Pére, 
il s'occupe par ici, parce qu'il convient qu'il ne soit pas 
absent. Sa santé est bonne, gráce á Dieu. II a fait la 
visite de ce monastére en compagnie du Péré vicaire, 
Ange de Salasar. Nous partirons tous les deux pour 
Avila aprés-demain, et j'ignore combien de temps 
nous devrons y rester; nous verrons quelles dispositions 
ont été prises dans le but d'assurér la dot de Théré-
se 2. L a pauvre enfant a perdu beaucoup par la mort 
de son pére, qui l'aimait tant; le monastére, de son 
cóté, fait une grande perte. Dieu veuille y remédier! 

1 L e Pére Grégoire de Nazianze était vicaire du couvént des 
Carmes déchaussés de Notre-Dame des Remedes, á Séville. 

2 Niéce de la Sainte. Eile était, comme on Va déjá vu, au cou­
vént de Saint-Joseph d'Avila. Don Laurent laissait, en outre, deux 
autres enfants: don Frangois et don Laurent. 
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Je vous annonce que les lettres de change que 
vous aviez remises pour le soldé des quatre cents du-
cats sont comme si vous n'aviez ríen donné. La créan-
ce de Toléde, au moins, n'est pas prés d'étre payée, 
et Dieu veuille qu'elle le soit un joiir! J'ai laissé aux 
sceurs de Toléde le soin de sen charger. J'écris au 
Pére Nicolás de m'expédier les papiers concernant la 
dette de Valladolid; car desque j'aurai terminé á A-
vila, on m'enverra, je crois, á la fondation de Falencia, 
oü je devrais méme aller directement d'ici. Lorsque 
j'aurai regu ees papiers, je verrai si nous pouvons a-
boutir á quelque chose. Mais en ce moment, celui qui 
sera choisi pour tuteur des enfants de mon frére 
mettra plus d'empressement que' nous á faire rentrer 
Targent. Quant á vous, examinez comment vous devez 
payer votre dette. Supposé qu'il se présentát une bon-
ne postulante, ce ne serait pas mal de la prendre; 
elle vous aiderait á éteindre cette dette et couvrirait 
les dépenses que vous avez faites pour nos négocia-
tions á Rome. Plaise á Dieu de tout disposer pour 
le mieux! 

J'ai craint un moment que le saint prieur de No-
tre-Dame des Grottes ne vínt á mourir. II vous eút 
bien manqué. Malgré tout, je suis contente qu'on le 
laisse prendre du repos. Veuillez le luí diré de ma 
part et lui présenter tous mes respeets et tous mes 
compliments. 

Veuillez, en outre, les présenter á mon Pére Ro­
drigue Alvarez. Je vous prie de l'aviser que sa lettre 
est arrivée fort á propos; elle roulait uniquement sur 
les avantages des épreuves; vous le préviendrez que 
Dieu me semble déjá opérer des miracles par son in-
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termédiaire durant sa vie. Que sera-ce done aprés 
sa mort? 

Ce serait un vrai miracle, á mes yeux, que cette 
pauvre petite 1 fút rentrée en elle-méme aussi sincére-
ment que vous l'annoncez. Les soeurs trouvent tres bien 
qu'elle rejette la faute sur Monsieur Garda Alvarez2, 
mais pour moi, je trouve cela tres mal. Je serais peu 
portée á croire ce qu'elle me dirait centre lui; car je 
le crois d'une conscience droite; et selon moi, c'est elle 
qui lui troublait la raison. Cette soeur n'est pas encoré 
telle que nous le désirons, et cependant, je suis tres 
satisfaite qu'il y ait un coinmencement de retour. Nous 
avons beaucoup prié par ici pour cette pauvre enfant, 
et le Seigneur s'est peut-étre laissé toucher. Néanmoins, 
j a i été tres peinée lorsque j a i appris, en lisant vos 
lettres, qu'on lui permettait de communier. Je vous 
l'assure, ma Mere, il n'est pas raisonnable de laisser 
passer sans punition des choses pareilles. La prison 
perpétuelle, qu on a deja résolu de lui infliger, me di-
tes-vous, lui conviendrait, et il serait bon qu'elle n'en 
sortít jamáis. 

Votre lettre m'a été remise aprés tant de retard 
qu'á mon avis, elle n'est pas arrivée assez tót pour l'af-
faire dont vous me parlez, et je ne sais quand celle-
ci partirá. On me la remit la veille de la Saint-Pierre; 
elle était datée du mois de mai, et du quinze, ce me 
semble. i\ussi, je ne sais plus que vous répondre. Ce­
pendant, ce serait une folie d'attendre que le Pére 

1 L a soeur Béatrix. Elle s'adonna plus tard á la pénitencé la plus 
sincere et mourut tres saintement. 

2 L a Sainte n'exempte pas de toute responsabilité García Alva­
rez. Marie de Saint-Joseph dit de lui : habíanos dejado un confesor, 
siervo de Dios, amigue ignorante, confuso, sin letras ni experiencia. 
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Gratien allát régler cette difficulté. Le mieux serait 
d'oblig-er d'abord cette soeur á rétracter tous ses men-
songes, et, de la sorte, le Pére Gratien ne paraítrait 
pas l'y avoir contrainte. Je m etonne comment vous 
n'avez pas compris cela. Puisque cette soeur a dit des 
calomnies qui sont de nature á causer quelque préju-
dice dans l'avenir, il faut que mon. Pére Rodrigue A l -
varez voie ce qu'il y a á faire, et que la soeur donne 
une rétractation signée de sa main. Dieu veuille, ma 
filie, retirer sa gloire de la fagon dont tout cela se 
passera! Qu'il Lui plaise que cette áme ne se perde pas! 

Je supplie, en outre, Sa Majesté de consoler ce 
pauvre Paul I. Ce doit étre un homme de bien, puisque 
Dieu lui envoie tant d'épreuves. 

Pensez-vous que ce soit peu de chose que d'étre 
dans un monastére d'oü vous puissiez voir ees galéres 
dont vous me parlez ? Les soeurs de Castilla vous por-
tent grande envié; car cela est d'un grand secours 
pour louer Notre Seigneur. Je vous l'assure, le jour oü 
vous quitterez ce monastére, vous le regretterez vi-
vement. 

On vient de m'annoncer que les Morisques 2 de 
ce pays oü vous étes voudraient prendre d'assaut Sé-
ville. Vous auriez la une belle occasion d'étre martyres. 
Sachez vous assu^er de cela, et dites á la Mére sous-prieu-
re de nous l'écrire. J'ai été contente de sa bonne santé, 
mais je suis peinée d' apprendre que vous-méme en 
avez toujours tres peu. Pour l'amour de Dieu, veillez 
done á vous soigner. Voici une bonríe recette, me dit-on. 

1 II s'agit vraisemblablement de Paul Mathias, pére de la soeur 
Bernarde de Saint-Joseph qui était déjá décédée. 

1 Descendants des Mores restes en Espagne, et convertís á la foi. 
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pour votre maladie des reins. Vous cueillez quelques 
boutons d' églantier, quand ils sont bien venus ; vous 
les faites sécher, puis vous les réduisez en poudre, et 
vous en preñez le poids d' un demi-réal tous les matins. 
Ne manquez pas de consulter un médecin, et, de gráce, 
ne soyez plus si longtemps sans m'écrire. 

Je me recommande instamment á toutes les soeurs, 
et spécialement ala soeur Saint-Frangois. Les religieuses 
de ce monastére et la Mere prieure vous envoient tous 
leurs compliments. II vous, paraítra sans doute fort cu-
rieux de vous trouver au milieu des étendards et des 
préparatfs de guerre. Táchez de tirer proíit de tout 
cela pour vos ames et de grandir dans 1' esprit intérieur 
au milieu de ees cris que vous devez entendre. Vous 
avez besoin de bien veiller sur vous-mémes pour ne 
point vous laisser distraire. II y a un ardent désir en 
moi, c' est de vous voir tres saintes. Mais que serait-ce 
si 1' on venait á réaliser la fondation de Portugal ? D' a-
prés don Teutonio, archevéque d'Ebora, il n'y aurait 
que quarante lieues de Séville á cette localité. Assuré-
ment, ce serait une grande consolation pour moi d'y 
aller. Des lors queje suis sur la terre, je souhaite vive-
ment, je vous 1' assure, travailler á la gloire de Dieu. 11 
me reste peu de jours á vivre, mais je ne veux pas les 
employer autant dans 1' oisiveté que ees derniéres an-
nées. Tout s'est réduit á souffrir intérieurement; pour 
le reste, je ne veis rien qui vaille. Suppliez toutes No-
tre-Seigneur de me donner des forces, afin queje puis-
se me dépenser quelque peu á son service. 

Veuillez, comme je vous I'ai déjá recommandé^ 
remettre la présente lettre á mon Pére Grégoire, et le 
prier de la considérer comme lui étant adressée'; vous 
lui direz que je Taime beaucoup dans le Seigneur et 
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que je voudrais bien le voir. Mon frére est mort le. 
dimanche d'aprés la Saint-Jean. 

Ayez soin, par charité, de me diré quand la flotte 
arrivera. N ' omettez point, non plus, de prendre vos 
mesures pour savoir quels sont ceux qui reviennent de 
la ville des Rois1, et surtout, si Diégo López de Zuñiga 
est mort ou vivant. Dans le cas oü il serait mort, vous 
feriez dresser l'acte de son décés par-devant notaire, 
et vous me 1' enverriez soigneusement recommandé. Si 
c'est possible, preñez deux ou trois témoiñs; enfin, 
rég"lez cela pour le mieux. Supposé qu'il soit mort, 
nous achetons immédiatement quelques maisons pour 
nos soeurs de Salamanque; c'est deja chose réglée 
entre son héritier et moi. Ce que nos soeurs de ce 
monastére ont á souffrir dans la maison oú elles sont 
est tout ce qu'on peut imaginer de plus lamentable 
au monde. Je ne comprends pas comment elles n' en 
sont pas mortes. 

Ce Diégo López de Zuñiga dont je parle est un 
gentilhomme de Salamanque qui, depuis de longues 
années, habite la ville des Rois. Dans le cas oü il serait 
encoré en vie, vous auriez la bonté de me diré á quelle 
époque la fiotte partirá, parce que je voudrais lui en-
voyer á lui-méme quelques lettres. C'est la, sachez-le, 
une affaire tres importante, et vous devez vous en 
occuper avec le plus grandsoin. Ce gentilhomme devait 
avoir plus de soixante-quinze ans et était tres malade; 
vraisemblablement, il sera deja au ciel. 

Vous pouvez m'écrire par la voie de Madrid et 
envoyer vos lettres á la Mere du Pére Gratien, doña 
Jeanne d'Antisco. Pour moi, je ferai en sorte de ne 

1 L a ville de Lima. 
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pas tarder á vous écrire de nouveau. Dieu veuille que 
cette lettre ne se perde pas! Plaise á Sa Majesté de 
vous garder et de vous rendre telle que je le désire! 

C'est aujourd'hui le 4 juillet. 
De Votre Révérence la servante, 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E CCCXXVIII1. 

1580. 5 AÜUT. MEDINA DEL CAMPO. 

A UNE DAME. 

Motifs de consolation dans son deuil. Condoléances. Encouragements. 

JÉSUS ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous et vous 
donne les forces spirituelles et corporelles dont vous 
avez besoin pour supporter le coup d'unXel deuil! Si 
le coup ne venait d' une main infiniment miséricordieuse 
et juste, je ne saurais comment vous consoler, tantj'en 
ai été moi-méme accablée. Mais je sais combien cegrand 
Dieu est vraiment rempli d' amour pour nous; je n' igno­
re pas, non plus, combien vous comprenez la misére et le 
peu de stabilité de cette triste vie; j espere done que le 
Seigneur vous donnera de plus en plus sa lumiére,et vous 

1 L'autographe se trouve au Couvent des Carmélites de l'Incar-
tion, á Avila. 
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montrera quelle gráce II accorde á 1' ame qui comprend 
ees vérités, quand D la retire de ce monde. Vous pouvez 
surtout étre assurée, d' aprés les données de notre foi, 
que cette ame sainte posséde déjá la récompense due 
aux épreuves de sa vie, si nombreuses et si patiemment 
supportées. 

Cette gráce, je Tai demandée pour elle á Sa Majes-
té avec ferveur, et j ' a i supplié toutes les soeurs de ce 
monastére de faire de méme. Nous L ' avons, en outrer 
conjurée de vous donner de la consolation et de la santé 
afin de vous aider á reprendre tout de nouveau la lutte 
dans ce triste monde. Bienheureux ceux qui se trouvent 
déjá en sécurité! Ce n'est pas le moment, ce me semble, 
de vous en diré davantage. II sera mieux de m'éntrete-
nir avec Notre-Seigneur et de Le conjurer de daigner Lui-
méme vous consoler; les créatures peuvent peu de chose 
pour remédier á un tel deuil, et surtout une pécheres-
se comme moi. Plaise á la divine Majesté, dont la puis-
sance est infinie. d' exaucer mes vceux! Qu' Elle vous tien-
ne compagnie á l'avenir, et vous aide á ne plus sentir 
l'absencede cette compagnie si douce dont vous pleurez 
la perte! 

C'est aujourd'hui la veille de la Transfiguration. 
Votre indigne servante et sujette, 

Thérése de JESÚS. 

ni 
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L E T T R E C C C X X I X 1 . 

1580. 6 AOUT. MEDINA DEL CAMPO. 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Succession de don Laurent. Chapelle á Saint-Joseph d 'Avi la . L a 
lettre du Pére Jean de Jésus au Pére Gratien apporte enfin la nouvel-
le tant désirée. Compliments au Pére Grégoire. Affaires d'argent. 

JÉSUS ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Révé-
rence, ma filie! 

Vous avez dú recevoir une lettre de moi, oü je vous 
annongais que Dieu avait appelé á Lui mon bon frére 
Laurent de Cépéda, et queje me rendáis á Avila pour 
m'occuper des affaires de Thérése et de son frére 2; 
car l'un et l'autre sont bien seuls. Je suis en ce moment 
á Medina del Campo, préte á partir pour Valladolid, 
oú l'on me commande d'aller maintenant. Vous pourrez 
m'y écrire tres souvent, puisque le service du courrier 
y est régulier; vous savez, d'ailleurs, cambien vos let-
tres me causent de plaisir. J'emméne avec moi mon ne-
veu, don Frangois, parce que nous devons passer plu-
sieurs écritures á Valladolid. Et jusqu'au jour, oü sa 

1 L'autographe de cette lettre se trouve chez les Carmélites de 
Libourne. 

2 L a Sainte ne parle pas ici de don Laurent. qui devait étre partí 
pour les Indes depuis peu. Cf. Lettre C C C X V I . T. II, p. 533 L a Fa­
milia de Santa Teresa en America, por el Dr. D . Manuel María Polít. 
Friburgo: B. Herder. cap. IX. p. 264. 
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situation sera réglée, les ennuis ne luí manqueront pas, 
je vous le certifie, ni á moi non plus. Si Ton ne m'as-
surait pas que je rends beaucoup de gloire á Dieu en 
m'interessant á ees enfants, j'aurais déjá laissé la tou-
tes ees affaires, tant elles me répugnent. Don Frangois 
cependant, est tres vertueux. 

Votre Révérence aura la bonté de m'aider dans 
les autres difficultés que nous pourrions avoir á régler 
aux Indes. Je vous le demande done pour Tamour de Dieu, 
ayez soin, des l'arrivée de la flotte, de vous informer 
si Ton envoie de l'argent á mon frére (que Dieu ait en 
sa gloire)! et de m'en aviser, afin qu'on donne Tordre 
de le recouvrer. Veuillez ne pas manquer de vigilance, 
et réclamer les lettres qui seraient peut-étre á son 
adresse; táchez, en outre, de vous assurer, commeje 
vous Tai écrit, si Diego López de Zuñiga, qui habitait 
la ville des Rois, est mort. 

Mon frére a laissé pour batir une chapelle á Saint-Jo-
seph d'Avila, oü i l veut étre enterré, l'argent que votre 
monastére lui devait. Je vous ai déjá annoncé que les 
lettres de change que vous m'avez envoyées regoivent 
un tres mauvais aecueil. Je me demande comment i l 
nous sera possible de toucher méme une faible somme. 
Celle que j 'ai laissée bien recommandée á Toléde ne 
sera, je le crains, payée que peu á peu, et sans doute 
assez tard, pourvu toutefois qu'on donne quelque chose. 
Le débiteur annonce qu'il doit mettre en ordre ses 
comptes; je me demande lesquels; il aurait d'ailleurs, 
ajoute-t-il, des lettres, ou je ne sais quoi, pour prouver 
qu'il a payé une partie de la somme. C'est un homme 
de si haute considération que personne n'osera lui forcer 
la main. Je saurai sous peu ce qu'on doit á Valladolid, 
pourvu que le Pére Nicolás m'envoie les papiers. 
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Comme je suis exécutrice testamentaire, je dois veiller 
malgré toutes mes repugnances, au recouvrement de 
cette somme. Je vous prie done de vous oceuper sé-
rieusement de celle qui vous a été prétée; si pour 
payer cette somme et celle qui a 'été avancée á l'Or-
dre, vous trouviez une bonne postulante, ce ne serait 
pas mal de la prendre. 

L a lettre ci-incluse est de Tévéque des Canaries ; il 
écrit au président de la Chambre de commerce de Sé-
ville, son ami, et le prie de teñir en súreté l'argent qui 
pourrait venir des Indes, Veillez á ce qu'elle soit remise 
en main propre par une personne de confiance; et ac-
quittez-vous de tout tres bien, ma filie, en échange des 
heureuses nouvelles que je vais vous annoncer. 

Je vous Je dirai, notre Pére Jéróme Gratien, qui 
est ici en ce moment, qui m'a accompagnée dans ees 
voyages et m'a été d'un grand secours pour toutes 
ees difficultés, a regu de Rome, il 3̂  a cinq jours, une 
lettre du Pére Jean de Jésus. Ce dernier lui annonce 
que le Bref concernant les affaires de l'Ordre a déjá été 
remis á l'ambassadeur du Roi, pour qu'il F envoie a Sa 
Majesté, et sera expédié par le méme courrier que sa 
lettre. Ainsi done, nous avons la certitude que le pli 
est maintenant entre les mains du RoiI . Le Pére Jean 
nous donne encoré la substance de ce document, qui 
contient les pouvoirs les plus étendus. Dieu soit loué 
de nous avoir accordé une telle faveur! Toutes les sceurs 
peuvent bien lui adresser des actions de gráces. 

Le Pére Gratien va écrire, m'a t-il dit, au Pére Gré-
goire. Mais le pourra-t-il ? je l'ignore, parce qu'il préche 
aujourd'hui. II n'y manquera pas, pourvu que le cour-

1 L e bref est du 22 juin précédent. 
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rier ne soit pas partí; dans le cas contraire, Votre Ré-
vérence enverra css nouvelles et tous mes compliments 
au Pére Grégoire. Plaise á Dieu qu'il se porte bien! 
car j 'ai été peinée de le savoir malade. Veuillez m'é-
crire sans retard, afin queje sache s'il est rétabli. Pour 
moi, je ne luí écris pas, jusqu'á ce que j'aie de ses nou­
velles. Je dois, en cutre, luí demander de vous aider 
dans ees informations que je vous conjure de prendre. 

Veuillez me diré comment vous traite cet été. Je 
le redoute pour vous, quand je vois quelle chaleur nous 
avons par ici. Donnez-moi des nouvelles de Béatrix et 
de toutes les soeurs; présentez-leur mes amitiés, mais 
spécialement á la Mere sous-prieure. 

Le Pére Nicolás est bien, gráce á Dieu, et moi,je 
vais passablement; á la vérité, les soucis et les travaux 
ne me manquent pas; néanmoins, tout cela me trouble 
peu. Que la divine Majesté soit avec Votre Révérence et 
vous garde á mon affection! J'estime tant la faveur de 
vous avoir á Séville pour nos affaires des Indes, que 
tout s'arrangera parfaitement, j'en suis persuadée. Ayez 
soin de m'aviser également si, en vous envoyant une 
procuration, dans le cas oü i l viendrait quelque argent, 
vous pourriez le recouvrer et le garder dans votre mo-
nastére. Donnez-moi de longs détails sur votre santé; 
Dieu veuille vous l'accorder, comme je le désire, et com-
me II en voit la nécessité! Amen. 

C'est aujourd'hui la féte de la Transfiguration. 
L'indigne servante de Votre Révérence, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E C C C X X X . 

1580. 7 AOUT. MEDINA DEL CAMPO. 

A T H É R E S E D E J E S U S , S A N1ÉCE, A A V I L A . 

Conduite á teñir dans les sécheresses et tentations. Affection. Piété 
de don Frangois. 

JÉSUS1 

Que la gráce du Saint-Esprít soit avec Votre Cha­
nté, ma filie! 

Votre lettre m'a fait grand plaisir, et, puisque nous 
ne pouvons étre ensemble maintenant, je suis heureuse 
du bonheur que les miennes vous procurent. 

Les sécheresses dont vous me parlez me démon-
trent que Notre-Seigneur vous traite déjá comme une 
ame forte. II veut, en effet, vous éprouver pour voir 
si l'amour que vous aviez pour Luí dans la joie se 
maintient dans les aridités. A mon avis, c'est la une 
faveur insigne qu'Il vous accorde ; n'ayez done aucune 
peine de cet état. La perfection ne consiste pas dans 
les goúts sensibles, mais dans les vertus. L a ferveur 
sensible viendra á l'heure oü vous n'y penserez pas. 

Quant á l'affaire de cette soeur, conduisez-vous de 
fagon á ne pas vous y arréter, et rejetez-en la pensée. 
N'allez pas croire qu'une pensée méme tres mauvaise 
constitue immédiatement un péché; ce dont il est ques-
tion n'est rien. Je voudrais voir cette soeur dans la séche-
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resse oü vous étes; je ne sais si elle se comprend bien. 
Mais, pour son avantag'e, nous pouvons lui souhaiter 
cette épreuve. Lorsqu'une pensée mauvaise vous vien-
dra, faites le signe de la croix, récitez un Notre Pere, 
ou frappez-vous la poitrine, et táchez d'occuper votre 
esprit d'autre chose. De la sorte vous gagnerez méme 
des mérites, puisque vous résisterez á la tentation. 

Malgre mon désir de repondré á la soeur Isabelle 
de Saint-Paul, je ne le puis, faute de temps. Veuillez 
lui présenter mes compliments. Pour vous, c'est convenu, 
vous devez m etre la soeur la plus chére. Présentez, en 
outre, mes amitiés á Roméro et á la soeur Marie de 
Saint-Jéróme; que quelqu'une d'entre vous, au moins, 
me parle de cette derniére, ne serait-ce que de sa santé, 
puisqu'elle ne m ecrit pas. 

Don Frangois 1 est comme un ange, et sa santé, 
est bonne. II a communié hier avec ses domestiques. 
Demain, nous partons pour Valladolid, d'oü il vous 
écrira, car je ne lui ai ríen dit de la présente lettre. 
Plaise á Dieu de vous garder á mon affection, ma filie, 
et de vous rendre aussi sainte queje le Lui demande ! 
Amen. Mes compliments á toutes les soeurs. 

C'est aujourd'hui la féte de Saint Albert. 

Thérése de JÉSÜS. 

1 Frére de la jeune Thérése. 
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L E T T R E C C C X X X I I. 

1580. 9 AOUT. VALLADOLID. 

A DOÑA JEANNE DE AHUMADA, SA SCEUR, A ALBE 
DE TORMÉS 

Mérite des soufírances. Succession de don Laurent. 

JÉSUS ! 

Que la gráce du Saint- Esprit soit avec vous! 
Le souvenir de la peine oü vous étes a beaucoup 

augmenté la mienne. Mais béni soit Dieu qui de tant 
de manieres nous donne sa gráce! Car, soyez-en bien 
persuadée, ma sceur, les épreuves sont une grande fa-
veur. Considérez-le attentivement, tout passe avec au-
tant de rapidité que vous l'avez vu; preñez done cou-
rage, et n'oubliez point que la récompense sera sans fin. 

Comme Monsieur Jean de Ovalle 2 doit vous por-
ter cette lettre, et vous diré lui-méme ce que nous avons 
traite, comme, de plus, il est bientót une heure aprés 
minuit, je ne veux pas étre longue. Je vais engager 
don Frangois á s'en aller maintenant avec Monsieur 
Jean de Ovalle; dans le cas contraire, je veillerai á ce 
qu'il ne tarde pas. Pour tout ce qui dépend de moi, 
vous n'avez pas besoin de rtie faire de recommandation. 

1 L'autographe se trouve dans la Chapelle des Ecoles Pies de 
San Antón, á Madrid. 

2 Mari de Jeanne de Ahumada. 
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II m'est tres pénible de m'occuper des questions 
de mariage. En ce moment, je süís á la fin des ennuís 
et des affaires; mais je de vais bien tout cela á celui 
qui est dans la gloire 1; d'ailleurs, m'a-t-on dit, le ser-
vice de Dieu le voulait de la sorte. Veuillez prier Sa 
Majesté pour que nous réussissions. Je vous tiendrai 
au courant de ce qui se passera ici. 

Toutes mes amitiés á mes neveux 2. Je les recom-
mande á Notre-Seigneur; Lui seul est capable de les 
récompenser selon leurs mérites. II nous sert de peu, 
en effet, de mettre notre confiance dans les créatures. 
Que Sa Majesté soit avec vous et vous garde á mon 
afíection! 

Mes complirnents á la Mere prieure 3. Dites-lui 
que je me porte bien. J'ai sous la main plusieurs let-
tres d'elle, et, depuis mon arrivée, hier, je n'ai pas pu 
les lire, car les visites et les occupations ne me man-
quent pas. Aussi, je n'ai méme pas le temps de lui 
écrire. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 

1 Son frere, don Laurent. 
2 Don Gonzalve et doña Béatrix. 
3 La Mere prieure d 'Albe . 
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L E T T R E C C C X X X I I 1 . 

1580. 21 AOUT. VALLADOLID-

A D O N D I E G O D E M E N D O Z A . 

Joie d'avoir regu sa lettre. Exhortation á songer au salut de son áme, 

Lettres difficiles á écrire. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit toujours avec Votre Sei-
gneurie! Amen. 

Je ne sauraís comprendre, je vous 1' assure, le motif 
pour lequel nos soeurs et moi nous nous sommes tant 
réjouies et consolées de votre lettre; nous en recevons 
beaucoup, cependant, de personnages de haut mérite 
qui ne cessent de nous montrer leur faveur et leur esti­
me. Mais elles ne nous produisent pas une ímpression 
profonde comme la votre. 11 y a la sans doute une 
cause cachée que nous ne découvrons pas. Je 1' ai bien 
remarqué en nos soeurs et en moi. 

On nous donne seulement une heure pour vous ré-
pondre, parce que le courrier, me dit-on, va partir, et 
nos sceurs, je crois, voudraient en avoir plusieurs pour 
bien prendre soin de votre commission. Votre marrai-

1 Cette lettre n'a pas é té écrite en 1575, ni á don Diego Hurtado 
de Mendoza; elle fut adressée en 1580 á don Diégo de Mendoza. Cfr. 
Lettre ccxv, á Marie de Mendoza, p. 215, t. II. 
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ne s'imagine que ses paroles vont produire quelque 
impression sur vous. Quand 1' effet repondrá á 1' inten-
tion avec laquelle elle les dit, je serai assurée de leur ver-
tu; mais c'est la l'oeuvre de Notre-Seigneur, et seule Sa 
Majesté peut toucher les coeurs. Dieu nous accorde déjá 
une gráce insigne, en vous donnant sa lurniére sur cer-
taines choses et en réveillant en vous de bons désirs; 
il est impossible que cette lurniére etces désirs ne pro-
duisent pas peu á peu les plus heureux effets dans un 
esprit aussi grand que le vótre. Je puis bien le diré en 
toute vérité, á part les affaires concernant Monseigneur 
1' évéque1, rien ne saurait en ce moment donner autant 
de joie á mon áme que de vous voir maítre de vous-mé-
me. Je vous le déclare, j ' a i pensé que Dieu seul est 
capable de combler les aspirations d'un coeur aussi 
noble que le vótre; voilá pourquoi il vous a déjá ac-
cordé une gráce, quand il a permis que vous fussiez 
délaissé de ceux qui auraient pu sur la terre satisfaire 
quelques-uns de vos désirs. Je suis bien insensée de 
vous teñir un pareil langage; mais vous me pardon-
nerez; n'est-ce pas, d'ailleurs, le propre des personnes 
téméraires et bornées d'agir de la sorte? Des que vous 
leur donnez tant soit peu de liberté, elles en prennent 
trop. 

Le Pére Jéróme Gratien a été tres content de vó­
tre souyenir. je sais son amour pour vous et son désir 
de vous obliger; non seulement comme il le doit, mais 
encoré au delá. II vous fait aussi recommander á Notre-
Seigneur par les saintes ames avec lesquelles il est en 
rapport. II a un tel désir de vous voir profiter de leurs 
priéres, que Sa Majesté ne manquera pas, j 'en suis cer-

1 Celui de Falencia, don Alvaro de Mendoza. 
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taine, de 1' exaucer. II ne se contente pas, en effet, com-
me il me 1' a dit un jour, que vous soyez un grand hom-
me de bien; il veut que vous soyez un grand saint. 

Mes voeux sont plus modestes, et je vous verrais 
avec plaisir vous contenter de ce qui est nécessaire á 
vous seul, sans exercer autant votre chanté jusqu á tra-
vailler au bien d' autrui. Je croís que si vous vous occu-
pez uniquement de la paix de yotre áme, vous pourrez 
certainement la posséder sous peu et travailler alors á 
l'acquisition des biens éternels. De la sorte, vous ser-
viriez Celui qui doit vous teñir pour toujours prés de 
LUÍ et ne se lassera jamáis de vous combler de ses 
délices. 

Nous savions déjá quel jour tombe la féte de ce 
Saint dont vous parlez. Nous avons toutes décidé de 
communier ce jour-lá á votre intention. Nous paierons 
notre dette envers vous en célébrant cette féte en votre 
honneur, et en la sanctifiant de notre mieux. Les bons 
offices que vous me rendez encoré sont pour moi le 
gage que je pourrai vous en demander beaucoup d'au-
tres, lorsque la nécessité se presentera. Mais, comme 
Notre-Seigneur le sait, le plus signalé service que vous 
puissiez me rendre, c' est que vous soyez la oü il ne 
vous sera plus possible, malgré toute votre bonne vo-
lonté, de me rendre ceux dont vous me parlez. Cepen-
dant, le jour oü je tomberai dans le besoin, je ne man­
quera! pas de recourir immádiatement á vous comme 
au maítre de ce monastére I. 

Je comprends d'ici dans quel embarras se trouvent 
la soeur Marie, la soeur Isabelle et votre marraine pour 
vous répondre. La petite Isabelle de Saint-Jude, qui 

1 Celui de Valladolid. 
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n'est pas habituée á écrire, ne souffíe mot. Je ne sais 
ce qu'elle pourra vous diré. Je suis décidée á ne pas 
corriger un seul mot de leurs lettres; vous subirez 
leurs fautes, puisque vous leur commandez de vous écri­
re, Mais il est bien vrai que ce n'est pas une petite 
mortification de lire leurs folies, ni une faible preuve 
d'humilité de vous intéresser á des personnes telle-
ment ignorantes. Daigne Notre-Seigneur nous ren-
dre telles que vous ne perdiez pas cette bonne oeuvre, 
faute á nous de savoir prier Sa Majesté de vous en 
récompenser. 

C'est aujourd'hui dimanche; je ne sais si c'est le 
20 aoút I. 

L'indigne servante et véritable filie de Votre Sei-
gneurie, 

Thérése de JÉSUS. 

1 C'était le 21 aoút. 
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L E T T R E CCCXXXIII . 

1580. 8 SEPTEMBRE. VALLADOLID. 

A DON ROCH DE HUERTA, OU A UN AMI. 

Préoccupations au sujet de sa santé. Bonnes nouvelles 
concernant la Reforme. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous! 
Ma lettre ne sera pas long-ue, parce que le Pére 

recteur et la prieure vous diront comment les choses 
se sont passées dans ce monastére. Je souhaite vive-
ment avoir des nouvelles de votre santé et de vos af-
faires. Si je savais proíiter de mes loisirs, j'en aurais 
un peu plus que partout ailleurs pour vous recommander 
á Dieu. Plaise á Notre-Seigneur que mes priéres vous 
servent! A u moins, le désir de vous voir arriver á une 
grande sainteté et posséder une bonne santé ne me 
manque pas. Pour moi, je me porte beaucoup mieux 
que lá-bas, malgré mes souffrances ordinaires, et en 
particulier la goutte. Je suis méme bien, puisque je 
n'ai ni fiévre ni dégoút, comme á Ségovie. 

Je quittais Avila quand on m'a annoncé que les dé-
péches de Rome étaient arrivées et répondaient á nos 
vceux. Je ne sais ríen de plus. Puisque le porteur de 
cette lettre doit revenir, je vous supplie de me répon-
dre par son intermédiaire pour me teñir au courant 
de tout; mais veillez, en particulier, á me donner des 
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nouvelles de votre santé. La prieure se porte bien et 
se recommande instamment á vos priéres. Elle remplít 
parfaitement sa charge. Plaise á Notre-Seigneur de faire 
de vous un grand saint! 

C'est aujourd'hui le 8. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E C C C X X X I V 

1580. 17 SEPTEMBRE. VALLADOLID. 

A . D O Ñ A INÉS N I E T O , A M A D R I D . 

Consolations dans ses peines. Sainte mort de la marquise de Vélada. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
J'ai regu votre lettre, et le chapelain, qui en était 

le porteur, est venu me parler. Plaise á Notre-Seigneur 
de vous pa3̂ er les bons offices dont vous ne cessez de 
m'entourer! Je prends une telle part á vos épreuves 
que si par la je pouvais vous en délivrer, ce serait deja 
fait. Hélas! miserable comme je le suis, je mérite peu 
aux yeux de Notre-Seigneur. Qu'Il soit béni de tout! 
Puisqu'Il le permet de lasorte, cela doit vous convenir, 
pour qu'Il vous réserve une gloire plus élevée. O Ma-
dame, que les jugements de notre grand Dieu sont 
profonds! Un temps viendra oü vous attacherez plus de 
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prix á vos travaux qu a toutes les joies de votre exis 
tence. Le présent est pour nous plein de douleur; mais 
considérons le chemin suivi sur la terre par Notre-Sei-
gneur et par tous ceux que nous savons en possession 
de son royanme; ríen, alors, ne saura nous donner au-
tantde joie que la souffrance, ni nous assurer d'une ma­
niere aussi parfaite que nous marchons bien dans le 
service de Dieu. 

Ces pensées me consolent en ce moment de la mort 
de cette sainte et chére dame, la marquise de Vélada, qui 
m'a été tres sensible. Comme elle n'eut presque toute 
sa vie que la croix pour partage, J espere de la bonté 
du Seigneur qu'elle jouit déjá de cette éternité qui n'a 
pas de fin. Veuillez done prendre courage. Une ibis vos 
travaux passés, et ce sera bientót, gráce á Dieu, vous 
et Monsieur Albornoz, vous vous réjouirez de les avoir 
supportés, et vous verrez quel en est le profit daos vos 
ámes. Veuillez présenter tous mes respeets á Mon­
sieur Albornoz. Je désirerais vivement vous avoir ici: 
ce serait pour moi une grande faveur. Plaise á No-
tre-Seigneur de vous accorder toutes ses gráces, comme 
II le peut et comme je L'en supplie! 

C'est aujourd'hui le 17 septembre. 
Votre indigne servante, 

Thérése de Jtísus. 
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L E T T R E C C C X X X V . 

1580. 4 O C T O B R E . V A L L A D O L I D . 

A U PÉRE G R A T I E N , A A V I L A . 

Succession de don Laurent. Souffrances de la Sainte. Fierre de Ahu­
mada et son neveu. Vocation de don Francjois. L e petit mulet du 
Pére Gratien, 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprít soit avec mon Pére! 
Amen. 

Aujourd'hui, féte de Saint Frangois, j 'ai regu deux 
lettres de Votre Paternité; elles m'ont causé le plus 
grand plaisir, en me donnant de bonnes nouvelles de 
votre santé. Plaise á Dieu de vous la conserver toujours 
ainsi, comme je L'en supplie! 

Je suis tres contente de l'arrangement, parce qu'il 
est tres heureux; mais le serait-il moins, je m'en ré-
jouirais encoré, attendu qu'il ne nous convient pas d'a-
voir des procés. 

Je puis vous annoncer que ma santé est bonne et 
que je mange mieux; la faiblesse n'est pas aussi grande, 
et je prends peu á peu des forces: je n'ose pas encoré 
écrire de ma main 1 \ je me remettrai petit á petit; ne 

L a Sainte n'avait pas échappé á une épidémie de catarrhe qui 
sévissait sur l'Espagne en 1580. D'aprés le Pére Gratien, elle avait 
toujours conservé jusqu'alors, malgré ses souffrances, une physionotnie 
fraiche; á partir de ce moment, elle parut tout á fait changée et vieillie. 

m. - 3 
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soyez pas en peine de mon mal: c'est assez de la préoc-
cupation que vous en avez eue. Oh! quel chagrín m'a 
causé la Mere prieure en ne me donnant pas dans sa 
lettre des nouvelles de don Louis et en ne me disant 
pas si doña Jeanne 2 était rétablie! Quant á notre Ma-
rie de Saint-Joseph 3, elle commence á se lever et na 
p lus de fiévre; elle est tellement contente qu'elle semble 
n'avoir rien eu á souffrir. 

II n'y a pas á faire cas de la lettre de Fierre de 
Ahumada 4. Je crai^nais méme que ce serait pis; il a 
eu tort de ne pas envoyer ce qu'on lui demandait. Si 
don Frangois 5 ne me confie pas ses intéréts, il ne saura 
pas se défendre de son oncle, qui n'a quelque respect 
que pour moi. Evidemment, on perdra beaucoup sur la 
propriété; mais peu importe, pourvu que Ton gagne 
au moins dans l'affaire principale du salut. Des lors que 
je commence á aller mieux, cette préoccupation ne me 
cansera plus autant de peine. L a maladie doit, je pense, 
affaiblir grandement le courage, en particulier quand 
on est comme moi; ne croyez pas, cependant, que tout 
m'abatte. 

Ja i trouvé charmante la lettre de la petite Thé-
rése 6 et je suis contente d'apprendre que don Frangois 

1 Frére du Pére Gratien qui mourut jeüne encoré, quelques annees 
plus tard. 

2 Mere du Pére Gratien. 
3 Soeur du Pére Gratien, carmélite á Valladolid. 
4 Aprés avoir vailiamment combattu au Pérou, i l était revenu en 

Espagne pour demander d'étre récompensé de ses hauts faits; voyant 
que ses démarches restaient infructueuses, i l tomba dans la mélancolie, 
comme nous l'avons deja vu, causa divers ennuis á tous les siens et 
mourut pieusement á Avi la . 

5 L 'un des fils de Laurent. 
6 Filié de Laurent qui était au couvent de Saint-Joseph, á Avila . 
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•est heureux et bien portant. Plaise á Dieu de les teñir 
de sa main! Lorsque Fierre de Ahumada voudra se 
rendre á cheval á la Sema, que don Frangois ¿jarde 
le cheval et renvoie son onde sur une mulé de louage; 
foutefois, ce dernier est tellement rusé qu'il n'y consentirá 
pas; d'ailleurs, il n'a pas besoin d'un cheval qui ne luí 
servirait qu'á dépenser. Don Frangois luí déclarera que 
le logement á la Sema lui est refusé, et que toutes 
ees allées et venues doivent cesser. Qu'il s'en tire de 
son mieux et ne lui donne ni argent, ni signature. 
Qu'il lui dise, en outre, qu'on lui servirá toujours la 
rente que mon frére a réglée par une disposition 
•súre. Je ne comprends pas comment cet homme pré-
tend qu'on ne lui a rien donné, quand les gens de la 
Serna viennent de lui remettre cent réaux á la demande 
de la prieure. C'est une grande épreuve pour nous que 
la mélancolie de ce pauvre frére. 

Bien que je ne vous ecrive pas de ma main, je ne 
puis, tant la tete me fait souffrir, m'entretenir avec vous 
aussi longuement que je le voudrais. Plaise á Dieu de 
vous garder et de vous élever á la sainteté que je Lui 
demande! Veuillezprésentermescompliments á ees mes-
sieurs et á la Mere prieure, Inés de Jésus. La soeur 
Saint-Barthélemy lse recommande auxpriéres deVotre 
Paternité; elle est tres contente de vous savoir en bonne 
santé. 

Je désirerais beaucoup voir don Frangois se mon-
trer sévére avec Fierre de Ahumada et lui reprocher 
de ne pas s'entendre avec Péralvarez pour la gestión 

1 Anne de Saint-Barthélemy, qui lui servait de compagne et de 
secrétaire depuis son départ d'Avila. 
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de la p>ropriété I. lis se génent mutuellement pour 
agir. Fierre de Ahumada prétend faire quelque chose, 
et en réalité, il ne fait ríen. NOLIS devrions prendre un 
régisseur pour la propriété de la Serna et pour le legs 
que Frangois de Salcédo a fait aux religieuses. De la 
sorte, nous aurions moins de préoccupations. 

Que don Frangois déclare sans faiblesse aucune á 
Fierre de Ahumada tout son désir de changer d'état2, 
et ne craigne pas de lui en diré méme davantage, 
si c' est possible. 

Tout cela ne peut plus se dissimüler, comme vous 
le remarquez fort bien. Quand ce petit page 1' annongait 
á tout le monde á Valladolid, il le taira moins encoré 
á Avila; d'ailleurs, i l sait exagérer. Monsieur le licen­
cié Godoy m'en a parlé ici méme; il le tenait de l'an-
cien corrégidor d'Avila; plusieurs autres personnes me 
l'ont rapporté. C'est done deja une chose connue, et 
il n'}̂  a plus de motif de teñir secret ce qui doit se 
réaliser. Le jour oú Ton saura que c'est une affaire 
certaine, on ne s'en oceupera plus. En outre, vu son 
caractére, don Frangois ne se troublera pas, je pense, 
de ce que son dessein soit divulgué. II vient de m'é-
crire une lettre qui a été pour moi un motif de rendre 
gráce á Dieu. Que le Seigneur soit avec Votre Pa-
ternité! 

Je crains que ce petit mulet ne soit pas convenable 
pour Votre Paternité; i l faudrait, je crois, en acheter 
un bon. Si vous vous y déterminez, vous ne manque-
rez pas d'amis pour vous préter de l'argent; et quand 

1 Don Laurent de Cepeda avait, dans son testament, choisi pour 
tuteur de ses enfants Péralvarez Cimbrón, son cousin. 

2 II voulait embrasser l 'état religieux chez les Carmes déchaussés. 
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j'aurai recouvré par ici quelques sommes, je vous les 
enverrai; on pourrait aussi vous vendré le vieux che-
val, supposé que Fierre de Ahumada vínt á le laisser. 
Je redoute seulement de vous voir acheter une béte 
qui vous jette á bas, mon cher Pére; avec ce petit 
mulet, je crains moins pour vous. Je désapprouve que 
don Frangois s'en aille avec une monture qu' il ne puisse 
laisser au couvent, quand il prendra I'habit religieux. 
Veuillez agir en tout pour le mieux, mais cessez d'é-
tre si réservé, car vous me tuez par la. 

U indigne filie de Votre Paternité. 

Thérése de JESÚS. 

Je prie Votre Paternité de lire á don Frangois ce 
que je vous dis de Pierre de Ahumada. La seule chose 
á faire, croyez-moi, c est de m' envoyer cet homme, et 
ici, nous nous arrangerons. 
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L E T T R E C C C X X X V I . 

I580. 7 OCTOBRE. V A L L A D O L I D . 

A U X C A R M É L I T E S D E S A I N T - J O S E P H , A A V I L A . 

Réglement de la succession de don Laurent. Avis pour le testament 
du jeune Laurent et de Thérése. Conseils pour la gestión de la 
Serna. 

JESUS SOIT AVEC Vos RÉVÉRENCES! Amen. 

J'ai bien peu de santé ; mais en aurais-je beaucoup, 
que ce ne serait pas un motif de me teñir en sécurité 
dans cette vie oü tout fuit si rapidement; voilá pour-
quoi il m' a semblé bon de vous ermyyer le mémoire 
de ce que vous devrez faire, dans le cas oü, par la 
gráce de Dieu, don Frangois prononcerait les VOQUX 
de religión. 

Les écritures concernant la part d' héritage qui re-
vient á votre monastére sont passées avec toutes les 
formalités voulues. Dieu sait tous les soucis et le travail 
que j ' a i eus pour conduire cette affaire au point oü elle 
est. Mais qu'Il soit béni de ce que tout cela est heu-
reusement terminé! Les actes sont rédigés en bonne 
et due forme. On les garde pour le moment dans le 
coffre á trois clés de ce monastére ; je ne vous les envoie 
pas encoré, parce que j ' en ai besoin de temps en: temps. 
II y a la dans le méme paquet le testament de mon 
frére (que Dieu ait dans sa gloire)! et tous les autres 
papiers qui m'ont été nécessaires pour qu'on enregis-
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trát les actes. On vous les enverra plus tard; il est 
indispensable qu' ils soient chez vous bien gardés dans 
le coñre á trois clés. 

Supposé que don Fran^ois 1 fasse profession, il 
faudra savoir quel sera son testament et lui remettre 
tout ce qui restera des rentes de 1' année, aprés ses 
dépenses payées; il ne peut tester que sur les rentes 
de cette année, et, je crois, pour les meubles. 

Immédiatement aprés sa profession, on devra par-
tager les biens entre Laurent et Thérése de lésu$. 
Celle-ci peut disposer de sa part légitime comme elle 
le voudra, jusqu'au monient oú elle prononcera ses 
voeux; il est clair qu'elle suivra lá-dessiis votre conseil, 
mais il est juste qu'elle se souvienne de sa tante doña 
Jeanne 2, dont la nécessité est tres grande. A sa pro­
fession, tout le reste sera pour votre monastére. 

L a légitime de don Laurent3 sera confiée au régis-
seur de feu son pére, qui vous rendra á part un compte 
exact de toutes les dépenses. Et pour ees dépenses elles-
mémes, il devra s'entendre avec la prieure et les soeurs; 
vous vous conformerez aux dispositions du testament. 

Tout d'abord, vous ferez construiré la chapelle, 
comme le veut mon frére (que Dieu ait en sa gloire)! 
Ce qui manquera des quatre cents ducats dus par nos. 
soeurs de Séville sera pris sur la part de don Laurent. 
Vous ferez, en outre, un rétable, des grilles et tout ce 

1 II sortit du couvent de Pastrana avant méme de prendre l'ha-
bit religieux, se maria plus tard avec doña Orofrisia de Mendoza et 
mourut á San-Francisco de Quito, le 27 novembre 1617. C'était l'ainé 
des fils de don Laurent. 

2 Jeanne de Ahumada, á Albe de Tormés , 
3 Frére de Framjois et de Thérése qui était deja parti pour les 

Indes, comme nous Favons dit p. 18 de ce volume. 
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qui est nécessaire. L a prieure de Séville m'a déjá pré-
venue qu'elle allait envoyer bientót au moins deux cents 
ducats. 

Le testament porte, ce me semble, mais je n en 
suis pas súre, queje puis disposer pour certaines choses 
des revenus de don Laurent, et les distribuer comme 
je le voudrai. Je dis cela, car je sais quel était le désir 
de mon frére; vous savez vous-mémes qu'il voulait 
élever la voúte de la grande chapelle, d'aprés le plan 
qu'il en avait tracé. Par la présente lettre signée de 
mon nom, voici ce que je déclare: ma volonté est que 
le jour oü Ton batirá la chapelle de mon frére (que 
Dieu ait en sa gloire)! on fasse aussi la dite voúte de 
la grande chapelle, et de plus une grille en fer qui ne 
soit pas des plus chéres, mais qui soit belle et bien 
convenable. 

Supposé que Dieu vint á retirer de ce monde 
don Laurent sans enfants, on bátirait alors la grande 
chapelle, comme le marque le testament. 

Veuillez ne pas avoir trop de confiance dans le 
régisseur; ayez soin d'envoyer souvent un des chape-
lains que vous aurez, pour visiter la Serna et examiner 
si tout marche bien; cette propriété pourrait rapporter 
beaucoup; mais le jour oü Ton n'y veillerait pas avec 
soin, elle serait promptement perdue; or vous étes 
tenues en conscience de ne pas la laisser se dété-
riorer. 

O mes filies, quelles fatigues et quels combats 
aménent ees propriétés temporélles! Je l'avais toujours 
pensé de la sorte, et je le vois maintenant par expé-
rience. Tous les soucis de nos fondations ne m'ont pas, 
sous certains rapports, autant incommodée et fatiguée 
que ees affaires. Mes grandes souífrances en sont-elles 
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la cause? je 1'ignore; elles ont pu, cependant, y con-
tribuer. Vos Révérences prieront Dieu d'en retirer sa 
gloire; car c'est surtout á cause de vous que j 'ai pris cette 
affaire si á coeur. Veuillez me recoramander ínstarn-
ment á Sa Majesté; je iravais jamáis pensé que je 
vous portáis tant d'amour. Daigne le Seigneur diriger 
tout á son honneur et á sa plus grande gloire! Je sou-
haite que les richesses temporelles ne nous enlévent 
pas la pauvreté d'esprit. 

C'est aujourd'hui le 7 octobre de l'année milcinq 
cent quatre-vingt. 

De vos Révérences la servante, 

Thérése de JESÚS. 

Veuillez garder ce mémoire dans le coffre á trois 
clés. 
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L E T T R E C C C X X X V I I . 

1580. 25 OCTOBRE. V A L L A D O L I D . ^ 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Préoccupation au sujet de sa santé. Grande épidémie. Compliments 
aux Peres Pantoja, Rodrigue Alvarez et Grégoire. Commission 
pour les Indes. Souffrances de la Sainte. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Ré-
vérence, ma filie! 

J'ai regu vos lettres et celle de la Mere sous-
prieure. Sans doute, elles étaient vieilles déjá, mais j 'ai 
été contente de voir votre écriture. Ma joie s'est tem-
pérée quandj'ai appris votre peu de santé. Cependant, 
une de vos lettres envoyée le premier octobjre au Pére 
Nicolás m'a vivement consolée, parce que vous y dites 
que vous allez mieux. Plaise á Dieu que ce mieux 
continué! N'allez pas croire que ees enflures dont vous 
parlez sont toujours de l'hydropisie. Nos soeurs de ce 
pays en ont eu et en ont encoré; les unes sont gué-
ries, les autres marchent quand méme. Néanmoins, ne 
manquez pas de vous soigner; évitez ce qui, d'aprés le 
médecin, vous causerait du mal, quand ce ne serait que 
pour me faire plaisir, et n'allez pas augmenter les sol-
licitudes que nous avons dans ce pa}^. Pour moi, je 
n'en ai pas manqué par suite de mon peu de santé 
depuis mon arrivée á Valladolid. Tel est le motif pour 
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lequelje ne vous ai pas écrit. En ce moment, ma tete 
est encoré si faible, que je ne sais quand je pourrai 
vous écrire de ma main. Cependant, la soeur qui me 
sert de secrétaire est talle que je puis tout luí confier. 

Ma souffrance a été tres vive, je vous l'assure; on 
ámeme pensé que j'en mourrais. Toutefois, depuis plu-
sieurs jours, la fiévre a disparu. Jene sais pourquoi Dieu 
me laisse en ce monde; c'est peut-étre pour me montrer 
cette année la mort deses fidéles serviteurs, dont je suis 
profondément affligée; celle du Pére Soto 1 ne m'a pask 
été tres sensible; je suis plus peinée de ce que sóuffrent 
le Pére Grégoire et nos Peres du couvent de Notre-
Dame des Remedes 2. L'épidémie a été genérale ; il ne 
faut done point nous étonner, mais bénir Dieu; s'il y a 
eu de grandes maladies dans nos monastéres, nous n'a-
vons perdu aucune carmélite déchaussée. La bonne Ma-
rie du Saint-Sacrement vient de recevoir l'Extréme-Onc-
tion á Albe 3. Veuillez la recommander á Dieu; priez-
Le instamment pour moi, afin que je Le serve, quelque 
peu, puisqu'Il me laisse encoré sur la terre. 

Ce que vous me dites du précédent Pére prieur 
de Notre-Dame des Grottes4 m'a profondément peinée. 
Pour lamour de Dieu, n'omettez pas de le consoler de 
tout votre pouvoir et présentez-lui mes compliments; 
comme je suis faible, je ne lui écris pas. Veuillez ar-
ranger un tres beau compliment pour mon Pére Rodri­
gue Alvarez, et envoyez-le-lui de ma part. Comme je 
vois que le Pére prieur de Pastrana aime tant nos 

1 Chapelain des Carmélites de Sevilla. 
2 Couvent des Carmes déchaussés dont le Pére Grégoire était 

vicaire. á Séville. 
3 Sous-prieure d'Albe. Elle ne mourut qu'en l 'année 1589. 
4 Le Pére Pantoja. 
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sceurs de Séville, il ne manquera pas de vous écrirc 
en détail tout ce qui se passe par ici. G'est la une grande 
consolation pour moi. 

A u sujet de l'affaire de la soeur Béatrix, vous avez 
eu raison de bruler le papier dont il est question, et il 
sera bon de ne plus en parler ni á elle-méme, ni á qui 
que ce soit. S'il plait á Dieu de nous accorder la sé-
paration des provinces, on décidera alors ce qui con-
vient pour cette soeur; comme je vous l'ai dit d'autres 
.ibis, il n'est pas bien de la laisser sans punition. 

Je suis tres étonnée qu'il ne soit venu aucun mes-
sage des Indes pour mon frére (que Dieu ait en sa 
gloire)! II me semble impossible qu'on n'ait pas envoyé 
au moins des lettres. Veuillez me diré quand la flotte 
doit partir. Vous devez vous souvenir de ce que je vous 
ai écrit de Ségovie. Je vous recommandais de chercher 
á savoir par quelqu'un de la ville des Rois, si un gen-
tilhomme de Salamanque, nommé Diégo López de Zu-
ñiga, est encoré en vie. Je vous disais de prendre, dans 
le cas oü il serait mort, deux témoins qui signeraient 
l'acte de son décés. C'est lui qui devait nous vendré 
une maison pour nos soeurs de Salamanque: car elles 
n'en ont point á elles, et pour ce motif, je crains que 
nous ne soyons obligées d'abandonner cette fondation. 

Priez instamment Monsieur Horace Doria 1 de 
vous procurer ce renseignement; suppliez-l'en de ma 
part. Jeme recommande á ses priéres et je ne Toublie 
point dans les miennes; j'ajoute qu'il s'agit dans cette 
affaire de la gloire de Dieu; voilá pourquoi je le con­
jure de nous préter son concours. 

Veillez, en outre, á me procurer un messager de 

1 Horace Doria, frére du Pére Nicolás Doria. 
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confiance pour porter mes lettres á la ville des Rois 
dans le Pérou et á Quito l . N'oubliez pas de m'aviser 
á temps, avant le départ de la flotte; (vous savez, d'ail-
leurs, qu'il y a ici un service régulier pour les dépéches, 
et durant mon séjour a Séville, j 'en rece vais fréquem-
ment de ce monastére de Valladolid); ou bien préve-
nez-en notre Pére Nicolás, qui me le dirá; je lui envoie 
cette lettre, pour qu'elle vous arrive plus súrement. 

Ma tete est si faible que je ne puis méme pas dic-
ter, car ce n'estpas la seule lettre que j'écrive aujour 
d'hui. Mon dégoút de toute nourriture est tel que j'en 
suis plus fatiguée que de la fiévre. Toutes mes amitiés 
á la Mere sous-prieure 2 et aux autres soeurs. J'ai un 
ardent désir de vous voir toutes, je vous l'assure; rien 
n'est impossible á Dieu. Plaise á Sa Majesté de vous 
garder, comme je L'en supplie, et de faire de vous une 
grande sainte! Dites-moi si l'enflure et la soif passent 
un peu. Les soeurs de cette maison se recommandent 
instamment á vos priéres; elles ont trouvé charmante 
votre histoire des Morisques. Dans le cas oú vous n'é-
cririez pas de votre main, ne vous préoccupez point; 
vous pouvez avoir toute confiance en la sous-prieure. 

Ce 25 octobre. 
De Votre Révérence la servante, 

Thérése de JESÚS. 

Toutes mes amitiés á la soeur Saint-Frangois, dont 
la lettre nous a vivement réjouies; je me recommande 
instamment aux priéres de la soeur Jeanne de la Croix 

1 L a ville des Rois, aujourd'hui L ima; Quito, capitale de la Ré-
publique de l 'Équateur. 

2 Éléonore de Saint-Gabriel. 
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et de la Portugaise. Veuillez, vous et toutes vos filies, 
recommander á Dieu le Pére Fierre Hernández, qui 
touche á sa fin. Considérez que nous lui devons beau-
coup, et qu'en ce moment, i l nous manque bien ^ L'é-
tat de santé de mon Pére Grégoire m'afflige profondé-
ment; je voudrais pouvoir lui écrire. Rappelez-lui que 
les saints se font ainsi. je vous dis la méme chose, 
ma filie. Je ne puis nihabituer á ne pas vous écrire 
de ma main 2. 

P O S T S C R I P T U M du Pére Nicolás. 

Jesús, Marie! — La Mere m'a envoyé cette lettre ouverte; 
je i'ai lúe et je vous l'expédie avec une autre qu'elle m'a adres-
sée, afin que vous y preniez connaissance de nos añaires. 
Vous verrez ce que la Mere dit de don Frangois, fils de Mon-
sieur Laurent de Cépeda 3; nous n'avons plus á nous occuper 
de son projet, puisqu'il y a renoncé. Veuillez prier pour la 
réussite de nos desseins; suppliez, en outre, le Seigneur de 
nous conserver le P. Fierre Hernández, dont la vie nous est 
si nécessaire; ce serait un miracle qu'il nous fút conservé; la 
Sainte Vierge peut tres facilement nous l'accorder; je l 'espére 
de sa bonté, si vous, qui faites profession d'étre ses filies, vous 
la priez avec ferveur. Comme je vous ai écrit une longue let­
tre de Madrid, et que je suis á Pastrana aujourd'hui, féte de 
la Toussaint, je ne vous en dis pas davantage. 

De votre Révérence le serviteur,. 

Fr. NICOLÁS. 

1 II avait regu du Pape, par l'entremise du roi, commission pour 
présider le Chapitre oü devait s'efíectuer la séparation des provinces. 

2 Ce post-scriptum seulement est écrit de la main de la Sainte. 
3 Cette lettre n a pas é té retrouvée. 
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L E T T R E CCCXXXVII I . 

1580. 20 N O V E M B R E . VÁLLADOLID. 

A U P É R E G R A T I E N , A S É V I L L E I. 

El le ne regoit pas de lettre de lui. Sortie de Pastrana de don Fran-
90ÍS. Gravité de la maladie du Pére Fierre Hernández. Anniversaire. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Pa-
ternité! 

Cette lettre n'est pas de ma main, car j 'ai beaucoup 
écrit aujourd'hui á Avila, et ma tete est fatiguée. Hier, 
je vous ai expédié un pli par l'intermédiaire de doña 
Jeanne d'Antisco, et déjá je vous en avais remis un 
tres long par cette méme voie. Plaise á Dieu que vous 
soyez mieux arrivé á Seville que vos lettres á Valla-
dolid, pourvu toutefois que vous en ayez envoyé! Je 
serai tres préoccupée, jusqu'á ce que je sache comment 
votre voyage s'est effectué. 

1 Le Fére Gratien, nommé prieur du monastére de Notre-Dame 
des Remedes á Sevilla, le 19 février, avait vu son élection confirmée 
á Salamanque, le 10 mars, par le Pére Ange de Salasar, vicaire gé-
néral. Obligé d'accompagner ce Pére dans ses visites, et de s'occu-
per de plusieurs affaires importantes de la Réfortne, i l venait enfin 
prendre possession de sa charge. Le bruit avait couru á Séville que 
le Nonce l'avait fait brúler á Madrid, pour le chátier de toutes les 
fautes que la calomnie lui avait iinputées. 
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Je vous mande cette lettre pour vous diré qu'il y 
a un courrier de Séville ici; ne manquez pas d'en pro-
fiter pour m' écrire. Je suis bien, gráce á Dieu, et ma 
soeur Marie de Saint-Joseph 1 n'a plus de fiévre. 

Ma lettre d'hier vous racontait I histoire de don 
Frangois 2, quinous a toutesjetées dans la stupéfaction. 
On dirait qu'on l'a changé et transformé en un autre 
homme. Comme il vit avec ses parents, je n'en suis 
point surprise; ce qui m'étonne, c'est que Dieu ne 
prenne pas cette petite ame qui désirait tant Le servir. 
Que ses jugements sont profonds! J'ai été tres peinée 
quand j 'ai revu cet enfant. Le voilá grand administra-
teur de sa propriété, á laquelle il tient beaucoup. II 
redoute tellement de traiter avec les Carmes déchaus-
sés et les Carmélites, qu'il ne voudrait méme pas, je 
crois, nous voir, ni moi la premiére. Sa crainte, d' aprés 
ce qu'on m'assure, et ce qu'il avoue, c'est que son dé-
sir de la vie religieuse ne luí revienne. On voit par 
lá combien la tentation est forte. Je vous supplie de 
le recommander á Dieu et d'avoir pitié de lui. II parle 
de se marier, mais seulement á Avila II fera un ma-
riage bien pauvre, et les chagrins ne lui manqueront 
pas. Sans doute, votre départ precipité et celui du 
Pére Nicolás ont dú contribuer á sa sortie; peut-étre, 
en outre, l'aspect du monastére de Pastrana n'est pas 
des plus séduisants. Quoi qu'il en soit, je me sens dé-
livrée d un lourd fardeau. 

L'aífaire de la chapelle est de nouveau agitée. 
Hier, le Pére Ange m'a écrit sur ce sujet qui me fa-

1 Soeur du Pére Gratien, carmélite á Valladolid. 
2 Son neveu, qui venait de quitter le couvent de Pastrana, avant 

méme d'avoir pris l'habit religieux, 
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tigue beaucoup. Ce Pére n'est f amáis alié á Madrid: 
11 se rend maintenant á Saint-Paul de la Moraleja. Le 
Général, m'a-t-il dit, luí a envoyé les actes du Chapitre. 
Le Pére Pierre Hernández n'est pas mort, mais il est tres 
mal I. Presque toutes les soeurs de ce monastére sont 
bien et désirent avoir des nouvelles de Votre Pater-
nité. L a soeur qui me sert de secrétaire et la Mere 
Inés de Jesús vous présentent leurs trés humbles res-
pects. 

Je m'imagine que vous étes préoccupé de la som-
me payée á Godoy; mais je vous en préviens, j 'ai 
donné ordre de marquer la somme plus forte que nous 
lui avons prétée; il est done devenu mon débiteur. 

Nous sommes aprés Matines, et c'est la veille de 
Notre-Dame dé la Présentation. Ce jour,je ne l'oublie-
rai jamáis. C'est celui oú un fameux débat fut soulevé, 
lorsque Votre Paternité a presenté le bref au Carmel 
de Séville 2. Plaise á Dieu de vous garder et de vous 
rendre aussi saint que je le Lui demande! Amen. 

L'indigne servante et filie de Votre Paternité. 
Thérése de JESÚS. 

Dieu veuille que cette lettre, écrite avec tant de 
rapidité, puisse étre déchiffrée! Notre Frangois est 

1 Prieur des Dominicains de Salamanque ; il mourut probablement 
le 25 du mema mois. Lors de la tenue du Chapitre qu'il devait pré-
sider, les Carmes déchaussés ordonnérent de célébrer dans tous les 
couvents de la Reforme une messe conventnelle pour le repos de 
son ame. L e Pére Gratien avait pu se rendre de Séville á Salaman­
que et lui parler á ses derniers instants, comme i l le raconte lui-mé-
me dans ses Pérégrinations. Cf. Peregrinación de Anastasio, Burgos, 
1905, dial. 3. pag. 45. 

2 L a couvent des Carmes mitigés. 
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dans un trouble profond. Je víens d'apprendre qu'il 
souffre beaucoup de l'estomac et de la tete, et que 
le cceur lui-méme est tres faible. Cest pour moi une 
grande gráce de Dieu qu'il n'ait pas pris l'habit. II ne 
s'est pas caché de diré á Avila que personne ne le 
forgait. Je vous l'assure, mon Pére, j a i toujours redouté 
ce que je vois á présent. Je ne sais quel pressentiment 
j'avais; me voilá tres soulagée de n'avoir plus á m'oc-
cuper de luí; il dit cependant que,pour son mariage, 
i! ne s'écarterapas de mes désirs; mais il n'aura pas, 
selon moi, beaucoup de bonheur; voilá pourquoi, si je 
ne craignais de paraítre mécontente de ce qui s'est 
passé, je laisserais tout la. Que ne pouvez-vous lire 
les lettres qu'il m'écrivait d'Alcalá et de Pastrana! vous 
seriez étonné de la joie et de l'empressement oü il 
était pour queje lui fisse donner l'habit religieux. II a 
dú étre fortement tenté; je ne lui ai pas dit mot de 
tout cela; d'ailleurs, il en était tres impressionné, et 
son parent se trouvait la. II dok, de plus, en étre bien 
humilié. Dieu veuille y remédier et garder Votre Pa-
ternité! A mon avis, Frangois eút été un saint avec 
les saints. J'espére, cependant, de la bonté de Dieu 
qu'il se sauvera, car il craint d'offenser Sa Majesté. 

L a compagne de voyage de Votre Paternité, la 
soeur Saint-Barthélem3r, se recommande instamment á 
vos priéres. Elle est tres préoccupée de vous, et dé-
sire savoir comment vous avez pu, sans nous, vous 
tirer de ees chemins. Pour notre part, nous nous trou-
vons tellement mal ici de votre absence que nous 
nous regardons comme dans un désert. L a soeur Ca-
silde de la Conception 1 se recommande aux priéres 

1 Casilde de Padilla. 
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de Votre Paternité. Plaise á Notre-Seigneur de vous 
^arder! qu'Il nous permette de vous voir promptement, 
mon Pére! Afin de ne point vous fatiguer, je ne vous 
en dis pas davantag-e. 

L'indigne sujette de Votre Paternité, 
Arme de SAINT-BARTHELEMY I. 

Des que Votre Paternité saura quelque chose du 
bon Pére Barthélemy de Jésus, veuillez me le mander; 
vous me procurerez par la une grande consolation. 

L E T T R E C C C X X X I X . 

1580. 21 N O V E M B R E . V A L L A D O L I D . 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Nouvelles de sa santé. Préoccupations pour le réglernent de 
plusieurs dettes. Invitation á la prudence. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Ré-
vérence, ma filie! Amen. 

Je désire vivement avoir des nouvelles de votre san­
té. Pour 1' amour de Dieu, prenez-en grand soin; car 
j'en suis préoccupée. Dites-moi comment vous étes et 
si vous n'éprouvez pas une tres vive consolation d'a-

1 Soeur qui sert de secrétaire á la Sainte, et qui signe elle-méme 
ce post-scriptum. 
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voir prés de vous notre Pére Graden. Pour moi, je suis 
vraiment heureuse de savoir qu'il pourra maintenant,, 
á Séville, vous soulager en tout. 

Je suis mieux, gráce á Dieu, et je reprends des 
forces; cependant, je ne manque pas de quoi souffrir 
et de mes continuelles infirmités et des préoccupations, 
qui sont nombreuses. Vous et vos filies, veuillez me 
recommander á Sa Majesté. Dites-moi ce que je dois 
faíre de ees papiers que vous m'avez envoyés, attendu 
qu'ils ne valent ríen pour recouvrer l'argent. Ayez soín 
de chercher quel moyen il faut prendre. Táchez de 
trouver une postulante pour pa3rer votre dette; cet 
argent doit servir pour la chapelle de mon frére, et il 
ne convient pas d'en retarder la construction. [e ne vois 
pas comment je pourrais par ici vous sortir d'embarras,, 
et j'en suis tres peinée; le plus que je puisse fairer 
c'est de recommander tout cela á Dieu, afin qu'il nous 
tire de nos difficultés, puisqu'Il le peut. 

Au sujet des aífaires de l'Ordre, je n'ai rien de 
nouveau á vous apprendre pour le moment; quand il 
y aura quelque chose, vous en serez avisée par notre 
Pére Gratien. Je me recommande instamment aux prié-
res de toutes les soeurs. Plaise á Dieu qu'elles aient 
la santé que je leur désire 1! 

Comme je vous Tai déjá dit, votre débiteur de 
Toledo cherche á temporiser; il est auditeur de l'ar-
chevéque, et je ne sais comment on pourra luí reti­
rar l'argent, dans le cas oü i l ne le donnerait pas de 
bon gré. Le Pére Nicolás, venant á passer á Toléde,. 
pourrait s'y arréter quelques jours; il verrait ce qui 

1 C'est jusqu'ici que la lettre est éc'rite par la soeur qui sert de 
secrétaire á la Sainte. 
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en est, et peut-étre réussirait-il á quelque chose. J'avais 
eu lespoir de voussecourir dans votre nécessité, pourvu 
que donFrangois eút poursuivi son désir d'étre religieux; 
mais mon plan est détruit. Dieu veuille tout arranger, 
puisqu'Il le peut, et vous donner la santé que je Lui 
demande pour vous! 

Des lors que vous avez un courrier qui part ré-
^uliérement de Séville pour Valladolid, ne manquez pas 
de vous en servir et écrivez-moi; prévenez notre Pére 
de faire de méme. Que la Mere sous-prieure me racon-
te comment les soeurs se trouvent avec lui, et me dise 
s'il se porte bien; qu'elle m'écrive cela tout au long; 
de la sorte, elle vous évitera la fatigue. 

Par charité, que les soeurs agissent avec beaucoup 
de prudence; il y a dans le monastére une religieuse 
pour laquelle un rien paraít quelque chose de consi­
derable. Mandez-moi comment va cette pauvre petite. 
Donnez-moi des nouvelles du Pére prieur de Notre-Da-
me des Grottes; recommandez á notre Pére d'aller le 
voir et de lui présenter un grand compliment de ma 
part. Envoyez-en un également au Pére Rodrigue Alva-
rez; le sien m'a fait bien plaisir. L a souffrance de ma 
tete ne me permet pas de lui écrire. Dites-moi com­
ment va la soeur Saint-Jéróme; ofíirez-lui toutes mes 
amitiés, ainsi qu'á la soeur Saint-Frangois. 

C'est aujourd'hui la féte de laPrésentation de Notre-
Dame. 

L^indigne servante de Votre Révérence, 

Thérése de JESÚS. 

Je demande á toutes les soeurs de prier beaucoup 
pour les affaires de l'Ordre. 
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L E T T R E C C C X L l . 

I580 . C O M M E N C E M E N T D E DÉCEMBRE. V A L L A D O L I D , 

A LA MERE ANNE DE L' INCARNATION, PRIEURE 
A SALAMANQUE. 

Conseils au sujet d'une affaire. 

JÉSUS! 

Je vous avais déjá expédié une lettre que vous al-
lez recevoir, quand m' est arrivée celle-ci du Pére Gar­
cía Manrique 2. Ce qu'il y demande ne doit ni vous 
arréter, ni vous donner de crainte; faites-le. Lorsque 
je vous écrivis, j 'é ta is étonnée de la nouvelle decisión 
que 1' on avait prise ; je pensáis, en cutre, que Fierre de 
la Vanda vous avait demandé quelque écrit, et que 
vous n' aviez pas prévenu le Pére García Manrique. 
Voilá pourquoi je vous avisai de me prévenir, s'il y 
avait encoré quelque chose de nouveau. Je ne vois 
aucun ínconvénient á ce que vous vous conformiez á 
ce qui est marqué dans la lettre que je vous transmets. 
L a Mére Inés de Jésus et la príeure ne croient pas, 
non plus, qu' on doive manquer de l'exécuter au plus 

1 L'autographe de cette Lettre se trouve chez les Carmélites de 
Chiaia, á Naples; il ne porte pas: lesus sea con V. R., ainsi qu'on 
l'avait publié, mais simplement lesus. 

2 Une note mise sur l'autographe indique que la Lettre de Man­
rique est du 30 Novembre 1580. 
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tót. Je demande done aux soeurs, par charité, de ne point 
mettre de retard, alors méme que cette affaire présen-
térait quelque inconvénient; mais alors méme qu' i l y 
en aurait, il sufiit pour agir que vous soyez déjá te­
nues par le contrat. Nous ne trouvons pas si bien que 
les gentilshommes de Salamanque nous aient manqué 
de parole, pour que nous les imitions. Comme je me 
suis assez étendue dans la lettre dontje parle, je m'ar-
réte, en vous disant que je prie Dieu de vous embra-
ser de son amour. 

L'indigne servante de Votre Révérence, 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E C C C X L I . 

1580. VERS L E 27 DÉCEMBRE. VALLADÜLID i . 

A DON LAURENT DE CEPEDA, SON NEVEU, AU PÉROU, 

Sainte mort de don Laurent, son pére. Mari age de son frére don 
Frangois avec doña Orofrisia de Mendoza y Castilla. Nouvelles de 
la famille. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous, 
mon fils ! 

Vous pouvez bien croire que je suis tres peinée 

1 Cette Lettre a dú étre écrite vraisemblablement le méme jour 
que la suivante, cu la veille. 
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d'avoir á vous annoncer une triste nouvelle en vous 
écrivant cette lettre. Mais craignant que vous ne l'ap-
preniez par une autre voie, et que Ton ne vous dise pas 
tout ce qu1 il y a de consolant dans une telle épreuve, 
je préfére vous en instruiré moi-méme. Lorsque nous 
considérons attentivement les miséres de cette vie, nous 
devons étre heureux du bonheur dont jouissent ceux 
qui sont deja avec Díeu. Sa Majesté a voulu rappeler 
á Elle mon bon írére Laurent de Cépéda, deux jours 
aprés la Saint-Jean. II a été enlevé en tres peu de temps 
par un crachement de sang". Mais il s' était confessé et 
avait communié le jour de la féte de Saint Jean; je 
crois que, vu son caractére, c' est une gráce pour lui 
d'avoir été enlevé si promptement; il veillait, je le sais, 
aux afíaires de son áme, et se tenait constamment prét 
á paraítre devant Dieu; huit jours avant, il m' avait 
écrit une lettre oü il me disait le peu de temps qu' il 
avait á vivre, bien qu'il ne sút pas exactement la date 
de sa mort. 

II est décédé en se recommandant á Dieu, et com-
me un saint; d'aprés les lamieres de la foi, nous pou-
vons croire qu'il est resté tres peu en purgatoire et 
méme qu'il n'}^ est pas entré. 11 fut toujours, comme 
vous le savez, un vrai serviteur de Dieu; mais il letait 
alors d'une maniere plus spéciale; i l aurait voulu ne 
plus s'occuper des choses de la terre, ni avoir d'en-
tretiens quavec les personnes qui lui parlaient de Sa 
Majesté. Tout le reste le fatiguait tellement que j'avais 
beaucoup á faire pour le consoler. II s'était retiré á la 
Serna, afin d'}^ trouver plus de solitude. C'est la qu'il 
est mort, ou plutót qu' il a commencé á vivre. Je vou-
drais pouvoir vous tracer le récit de plusieurs choses 
particuliéres de son áme; vous comprendriez combien 
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vous devez rendre gráces á Dieu de vous avoir donné 
un pére si vertueux, et combien vous étes obligé á vous 
montrer son digne fils; mais je ne saurais vous en diré 
davantag"e dans une lettre. J'ajoute seulement que vous 
avez tout lieu d'étre consolé, et de croire que, du sé-
jour oü il est, il vous sera plus utile que sur la terre. 

Cette mort m' a causé plus de chagrín que toute 
autre, et a été tres sensible á la bonne Thérésita de 
Jésus. Dieu, il est vrai, a donné tant de sagesse á cette 
enfant qu'elle a supporté l'épreuve comme un ange. 
C'est un ange, en effet, et une excellente religieuse, 
qui est tres heureuse de sa vocation. J'espere de la 
bonté de Dieu qu'elle ressemblera á son pére. 

D'un autre coté, les travaux ne m'ont pas manqué 
pour établir don Frangois dans la situation oú il est 
maintenant. II se trouve bien seul; vous voyez, en effet, 
le peu de parents qui nous restent. 

II a été extrémement recherché pour un mariage 
á Avila, et j ai craint de lui voir faire un choix qui ne 
fut pas convenable. Gráce á Dieu, i l s'est marié le jour 
de la Conception avec une demoiselle de Madrid *; 
celle-ci a perdu son pére; sa mere, qui vit encoré, dé-
sirait tellement la marier á don Frangois que nous en 
avons été trés étonnés. Vu la noblesse de sa famille, 
cette demoiselle aurait pu trouver un parti beaucoup 
plus avantageux. Sa dot, il est vrai, est peu de chose, 
mais aucun des partis que nous désirions á Avila n'au­
rait pu en donner autant, alors méme qu'ils l'eussent 
voulu. 

Elle s'appelle doña Orofrisia; elle n'a pas encoré 

1 Son pére s' appelait don Frangois de Mendoza, et sa mere doña 
Béatrix de Mendoza y de Castilla. 
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quinze ans, et joint aux gráces de sa personne une 
grande prudence. Elle se nomme, dis-je, doña Orofrisia 
de Mendoza et de Castilla. Sa mere est cousine ger-
maine du duc d' Albuquerque, niéce du duc de l'Infan-
tado et párente de plusieurs autres seigneurs de distin-
cdon; enfin, dit-on, du cóté du pére et de la mere, 
aucune noblesse en Espagne ne surpasse la sienne. A 
Avila, elle est párente du marquis de las Navas, du 
marquis de Velada et surtout de la femme de don 
Louis Mosen Rubi K 

On lui a donné en dot quatre mille ducats. Don 
Frangois me dit qu' i l est tres content; c est la le prin­
cipal. Pour moi, je suis heureuse que doña Béatrix, 
mere de doña Orofrisia, soit une femme de mérite et 
de prudence; elle pourra les diriger tous les deux, et 
Ton s' arrangera, dit-on, de maniere á ne pas dépenser 
beaucoup. Doña Orofrisia n'a qu'un frére qui posséde le 
majorat, et une soeur religieuse. Supposé que son frére 
meure sans enfants, elle hérite du majorat; c'est la une 
chose possible. En un mot, le seul défaut de ce ma-
riage, c est, á mon avis, le peu de fortune de don Fran-
gois; encoré cette fortune est-elle bien compromise, et 
si on ne lui envoie promptement ce qui lui est dú des 
Indesje ne sais comment il pourra vivre. Veuillez done, 
pour l'amour de Dieu, le lui faire envoyer. Je souhaite 
qu' il ait au moins de quoi soutenir son rang, puisque 
Dieu Pa appelé á une alliance si honorable. 

Don Frangois est demeuré tres vertueux jusqu á 
ce jour, et j'espere de la bonté de Dieu qu'il conti-
nuera á letre; c'est un excellent chrétien. Plaise au 

1 Rubi de Bracamonte. Le mot mosen est un titre qui signifie 
seigneur. II est encoré en usage dans l'Aragon. 
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Seigneur que je regoive des nouvelles aussi favorables 
sur vous-méme ! Vous voyez, mon fils, que tout passe 
sur la terre; seul le bien ou le . mal que nous ferons 
en cette vie sera éternel; il durera toujours. 

Fierre de Ahumada se porte bien, ainsi que ma 
sceur 1 et ses enfants; mais ils sonttous dans une grande 
nécessité depuis la mort de mon frére (que Dieu ait 
en sa gloire)! car il les aidait beaucoup. Don Gonzalve, 
le fils de ma soeur, était prés de moi, il y a fort peu 
de temps. Vous étes tres aimé de lui et d' autres per-
sonnes que vous avez laissées dans une trop haute opi­
nión de votre vertu. Pour moi, j'aurais voulu vous voir 
plus parfait 2. Plaise á Dieu que vous le soyez mainte-
nant! Que Sa Majesté vous donne la vertu et la sain-
teté que je Lui demande pour vous! Amen. 

Vous pourrez adresser vos lettres au monastére 
de nos soeurs de Séville; i l y a toujours la cette méme 
prieure qu' á l'époque oü j ' y étais. Toutes lesdifficul-
tés de cette maison se sont parfaitement arrangées, 
gráce á Dieu. 

je vous écris de notre monastére de Valladolid. La 
prieure vous envoie tous ses compliments, et moi, je 
présente les miens á ees messieurs et dames de notre 
íamille qui sont prés de vous. 

Thérése de JESÚS. 

Doña Jeanne de Ahumada. 
Cf. Lettre du 15 Décembre 1581, 
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L E T T R E CCCXLII . 

1580. 28 DÉCEMBRE. V A L L A D O L I D . 

A MARIE DE SAINT-JOSEPH, PRIEURE A SÉVILLE, 

Commission pour les Indes au sujet de Taffaire de Salamanqne. L'ar-
gent dú á don Laurent est destiné ala construction d'une chapelle. 
Un mot sur la sceur Béatrix. 

JÉSUS M A R I E 1! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre 
Révérence, ma filie! 

Je me piáis á croire que Sa Majesté vous a ac-
cordé d'aussi saintes fétes de Noel que je vous les ai 
souhaitées. J'aurais vivement désiré vous envoyer cette 
lettre écrite de ma main; mais les souffrances de ma 
tete et les nombreuses occupations que me donnent 
mon départ pour la fondation de Falencia ne me le 
permettent pas. Veuillez prier pour nous le Seigneur 
afin que ce projet tourne á sa plus grande gloire. Je 
suis mieux, gráce á Dieu, et ce m'est une consolation 
de vous entendre diré que vous letes. De gráce, veil-
lez avec soin sur votre santé, et gardez-vous de pren-
dre ees tisanes qui, comme vous l'avez expérimenté; 
vous font tant de mal. Une infusión de rhubarbe, prise 
plusieurs matins de suite, a produit les plus heureux 

1 Ce salut s'explique par ce fait que la Sainte se sert d'une 
soeur pour secrétaire. 
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résultats chez deux de nos soeurs qui avaient des en-
flures comme vous. Parlez-en au médecin, et, s'il croit que 
ce remede vous convienne, prenez-le. 

Ja i regu vos deux lettres. Dans Tune d'elles, vous 
me parliez de votre joie d'avoir notre Pére Gratien 
prés de vous. Pour moi, je suis heureuse de votre 
bonheur, et je me réjouis que vous ayez quelqu'un sur 
qui vous puissiez vous reposer de vos préoceupations, 
et á qui vous puissiez demander conseil; depuis long-
temps vous souffriez de l'isolement. 

Dans l'autre lettre, vous me parliez de Taífaire des 
Indes. Jai été tres contente d'apprendre que vous avez 
trouvé quelqu'un qui s'en occupera sérieusement, car 
ce monastére de Salamanque n'a pas d'autre moyen 
de se tirer d'affaire que celui dont je vous ai parlé. 
Supposé qu'une réponse favorable n'arrive pas avaut 
le jour oü les sceurs doivent sortir de la maison qu'el-
les habitent, nous nous trouverons dans un grand 
embarras. 

Veuillez done, pour l'amour de Dieu, envoyer la 
lettre que je vous remets: elle renferme le contrat qui 

.a été passé pour la vente de cette maison. Dans le 
cas oü le destinataire de ce pli serait mort, écrivez 
aux personnes que vous m'avez désignées, et priezdes 
de nég'ocier cette afíaire; dans le cas oü le destina-
taire serait en vie, ees derniéres personnes pourraient 
encoré s'en oceuper; elles le feront peut-étre avec plus 
d'empressement que lui-méme, et tiendront á nous pro-
curer promptement une réponse; c'est la l'important 
pour nous. Ayez done soin de bien donner vos re-
commandations et d'expédier, avec les lettres qu'on 
pourra écrire, la copie cijointe du contrat; s'il est né-
cessaire de remettre une copie á chacune de ees per-
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sonnes, écrivez-les et placez-en une dans chaqué let-
tre. Enfin, je demande á toutes les soeurs de prier 
Dieu pour que toutes ees lettres arrivent lá-bas et que 
notre projet aboutisse. 

Quant á 1 argent destiné á la construction de la 
chapelle I, n'en soyez pas en peine, des lors que vous 
ne pouvez l'envoyer aussi promptement que je le dé-
sirerais. Je vous Tai réclamé en ce moment, á cause 
du but auquel il est destiné. 

J'ai regu également la lettre des Indes avec la 
vótre. Veuillez bien recommander celle que je vous 
envoie sous ce pli et qui est pour mon neveu don 
Laurent. Toutes mes amitiés á la Mere sous-prieure 
et aux soeurs. Je me réjouis de les savoir déjá en 
bonne santé. Qu'elles sachent qu'elles n'ont pas été 
les plus mal partagées, tant nous avons souffert dans 
ce pays et tant les maladies ont traíné. Pour moi, 
je ne suis pas arrivée encoré á me remettre entié-
rement2. 

L a lettre pour don Laurent ne doit pas étre mise 
dans le méme paquet que celles dont je vous ai parlé 
tout d'abord, car il reside tres loin de l'endroit oü se 
trouve 1 autre destinataire. Veuillez done chercher quel-
qu un qui aille á cette ville ou á cette province, je ne 
sais au juste comment il faut diré. Ayez grand soin, 
ma filie, de bien négocier cette affaire. Je vous pré-
viens qu'il y a encoré dans le paquet un mémoire con-
cernant l'arrangement pris pour la maison. Vous ne 

1 II s'agit de Targ-ent que la prieure de Séville devait á don 
Laurent. Celui-ci, dans son testament, avait stipulé qu'il servit á ba­
tir une chapelle á Saint-Joseph d'Avila. 

2 La fin de la íettre est écrite de la main de la Sainte. C'est 
ce qui explique pourquoi il y a des répétitions. 
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sauriez croire ce que souffrent ees religieuses de Sala-
manque, ni quels travaux elles ont endures. Vous 
marquerez á don Laurent l'endroit oü se trouve votre 
monastére de Saint-Joseph, afin qu'il mette exactement 
l'adresse sur la lettre qu'il vous expédiera, car peut-
étre il ne s'en souviendrait plus. 

Quant á l'argent que vous devez, mon frére a dis­
posé qu'on Femploierait á bátir une chapelle au mona­
stére de Saint-Joseph oü il est enterré. Veuillez ne 
pas l'envoyer á don Frangois, mais á moi, et je me 
ehargerai de luí en Jaire donner quittance. Je crain-
drais qu'il ne le dépensát á autre chose, maintenant 
surtout qu'il est marié. Mon intention n'est pas de 
vous mettre dans la gene. Toutefois, si les postulan­
tes, au sujet desquelles notre Pére m'écrit, entraient 
dans votre monastére, vous vous procureriez avec leurs 
dots Targent qui vous est nécessaire. 

Je voudrais pour votre monastére un jardin plus 
granel, afín que la soeur Béatrix eút un peu plus de 
quoi s'occuper. II m'est impossible d'accepter ses excu­
ses: elle ne saurait tromper Dieu; et son áme paiera 
toutes les calomnies que vous savez et d'autres encoré 
qu'elle avait faites devant les soeurs, comme on me 
l'écrit. Qui dit la vérité ? elle ou les soeurs ? 

Veuillez, en outre, envoyer un grand compliment 
au Pére Rodrigue Alvarez et au saint prieur de Notre-
Dame des Grottes. Oh! quel plaisir vous me procurez 
en veillant á ce que ce dernier soit bien soigné! Tou­
tes mes amitiés au cher Serrano et á chacune de mes 
filies. Plaise á Dieu de vous garder á mon afíection! 

1 A. Avila. 
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N'omettez pas de consulter le médecin sur la rhu-
barbe. Ce remede est excellent, comme l'expérience 
nous Ta prouvé. 

C'est aujourd'hui la derniére féte de Noel. 
De Votre Révérence, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E CCGXLIII. 

1580. V E R S L A FIN D E L ' A N N E E . V A L L A D O L I D . 

A U P É R E G R A T I E N 1 . 

Difficultés des soeurs d'Albe avec leur fondatrice. Dispositions de 
la Sainte pour le voile et l'ouverture des grilles. 

JESUS SOIT AVEC V O T R E REVÉRENCE ! Amen. 

Par la lettre ci-incluse, vous verrez ce que nos 
soeurs d'Albe ont a souffrir de la part de leur fonda-
trice2, qui les a forcé es á recevoir des postulantes. 
Elles commencent á la redouter et se trouvent, je le 
crains, dans une grande nécessité. Je ne vois pas le 

1 Cette lettre a été adressée non de Falencia, mais de Valla­
dolid, au Pére Gratien ; il se rendait de Séville á Salamanque pour 
voir le Pére Fierre Hernández qui était á ses derniers moments, et 
dut mourir vers le 25 novembre. D'aprés toutes les probabilités, ce 
Pére s'arréta á Albe, á l'aller. Aussitót aprés la mort du P. Hernán­
dez, il alia trouver le Roi qui était en Portugal et de la, retourna á 
Séville. Cfr. Peregrinación de Anastasio, dial. 3. p. 45. 

2 Thérése de Laiz. 
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moyen de faire entendre raison á cette dame. Votre 
Révérence devra s'ínformer de tout. 

N'oubliéz pas de prescrire par un précepte formel 
ce qui doit s'observer dans tous les couvents pour 
l'ouverture des grilles. Expliquez clairement dans la 
Constitution en faveur de quelles personnes on pourra 
les ouvrir, afin qu'on ne semble pas resserrer encoré 
davantage les soeurs. Je crains moins pour tout le reste 
que pour la perte de cette joie profonde oü Notre-
Seigneur les maintient. Je n'ignore pas ce que c'est 
qu'une religieuse mécontente; et tant que les soeurs ne 
nous donneront pas d'autre occasion de les resserrer 
qu'elles ne l'ont fait jusqu'á ce jour, il n'y a pas lieu 
de les obliger á quelque chose de plus qu'á ce qu'el­
les ont promis. 

Quant aux confesseurs, je ne vois aucun motif 
pour qu'elles leur parlent jamáis le voile levé; j'en 
dis autant des religieux de quelque Ordre qu' ils 
soient, et surtout de nos Peres Carmes déchaussés. On 
pourrait déclarer que les soeurs ont la faculté de teñir 
leur voile levé devant un oncle, quand elles n'ont plus 
leur pére et que l'oncle en tient lieu, ou devant des 
parents tres rapprochés; cela va de soi. On pourrait 
le permettre encoré en faveur d'une duchesse, d'une 
comtesse, ou d'une personne de qualité, enfin, chaqué 
fois qu'il n'y a aucun danger, mais, au contraire, un 
sérieux avantage. Hors ees cas, qu'or> ne le leve ja­
máis. Lorsqu'il se presentera une circonstance qui sera 
l'objet d'un doute, on consultera le Provincial et on luí 
demandera la permission. Sans cela, on ne le lévera 
pas. Cependant, je crains que le Provincial ne la donne 
trop facilement. Pour traiter des affaires de l'áme, il 
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n'est pas nécessaire, ce me semble, d'ouvrir la grille. 
Votre Révérence examinera tous ees points. 

Je souhaite vivement voír entrer bientót chez nos 
soeurs d'Albe quelque postulante qui leur apporte une 
dot; elles pourraient alors payer les dépenses occa-
sionnées par les constructions. Dieu veuille tout diri-
ger! II voit dans quelle nécessité elles sont. Les soeurs 
d'ici sont bien portantes, et il ne leur manque rien du 
cóté du temporal: c'est peu de chose pour le conten-
tement intérieur de 1 ame, qu'on posséde mieux quand 
on est dans la pauvreté. Plaise á Sa Majesté de nous 
le donner á comprendre et de faire de vous un grand 
saint! Amen. 

L'indig-ne servante et sujette de Votre Révérence, 
Thérése de JESÚS. 

L E T T R E C C C X L I V . 

SANS D A T E PRECISE. 

A DES DEMOISELLES D'AVILA QUI VOULA1ENT 
ÉTRE CARMÉLITES. 

Bel exemple. Exhortation á attendre et á se perfectionner dans 
la vertu. L'entrée en religión peut présenterdes inconvénients, quand 
elle a lieu contre la volonté des parents. 

JÉSUS! 

Que la'gráce du Saint-Esprit inonde vos ames et 
vous donne le courage de persévérer dans les désirs 
excellents dont vous étes animées! . 
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II me semble, Mesdemoiselles, que la filie de Fran-
^ois Suarez, doña Marianne, a eu plus de générosite 
que vous. Voilá environ six ans qu'elle soufFre les re-
buts de son pére et de sa mere, et qu'elle est obligée 
de demeurer presque constamment dans un village; 
elle donnerait beaucoup pour avoir, comme vous, la 
liberté de se confesser á Saint-Gilíes I. 

Ce n'est pas une chose si facile que vous le cro-
3'ez de prendre l'habit de la religión sans le consen-
tement des parents. Dans le cas oü vous auriez assez 
de vaillance pour le faire maintenant, je ne vous crois 
pas encoré assez saintes pour ne point regretter plus 
tard de vous trouver dans la disgráce d'un pére. 
Mieux vaut recommander cette affaire á Notre-Sei-
gneur et Le supplier de lever tous les obstacles. II 
peut changer les coeurs et vous donner le moyen de 
réussir. Puis, lorsque vous 3̂  penserez le moins, II dis-
posera les choses á la plus grande satisfaction de vos 
parents et á la vótre. Ce qui convient pour le moment, 
á mon avis, c'est d'attendre. Les jugements de Dieu 
sont bien différents des nótres. 

Contentez-vous done de savoir que votre place 
vous est réservée; abandonnez cette afíaire entre les 
mains de Dieu, pour que sa volonté s'accomplisse en 
vous. Voilá, la perfection; tout le reste pourrait bien 
n'étre qu'une tentation. Plaise á Sa Majesté de dispo-
ser les choses comme Elle le j ugera le plus convena-
ble! Certainement, si votre entrée ne dépendait que 
de moi, je m'empresserais de repondré á votre désir. 
Mais, comme je vous Tai dit, nous devons teñir compte 
de beaucoup d'obstacles. Dieu veuille vous soutenir 

1 Résidence des Peres de la Compagnie de Jésus, á Avila. 
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dans votre projet et vous accorder la sainteté! C'est 
la double gráce que je Luí demande pour vous. 

\/7otre servante, 

Thérése de Jtísus. 

' L E T T R E C C C X L V 1 

SANS D A T E PRECISE. 

A U N T H É O L O G I E N . 

Elle le laisse libre de fixer le jour oü il voudra la voir. Félicitations de 
sa science et de sa vertu. Désir d'une entrevue. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec vous! 
II ne m'a pas été nécessaire de vous voir pour étre 

l'objet d'une haute faveur de votre part, puisque vous 
voulez me procurer l'avantage de vous présenter mes 
respects de vive voix. Depuis le jour cu j 'ai appris 
quelle estime vous avez pour la vertu, j 'ai désiré me 
donner la joie de m'entretenir avec vous, supposé que 
cela me fút possible. Je vous supplie done de croire que 
vous me ferez le plus sensible plaisir lorsque vous 
viendrez. Si vous arrivez á. une heure qui nous permette 
de rester plus longtemps, le plaisir ne sera que plus 
grand. J'ai eu si peu de temps le jour de la féte de l'a-
pótre Saint Thomas, que j'ai été tres heureuse de la 

1 L'autographe se trouve chez les Ducs de Gor, á Valladolid. 
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circonstance qui vous a obligé de remettre votre visite 
á un autre jour. 

Ce dont vous me parlez me semblerait plutót de 
nature á augmenter ma joie qu'á l'empécher. Le temps 
aurait manqué, il est vrai, pour parler des choses in­
times de 1 ame; mais pour tout le reste, il y aurait eu 
beaucoup de profits. Sans doute, ees profits, vous les 
réalisez au service de Notre-Seigneur, puisque votre 
science est si émínente. On voit bien que vous en faites 
un noble usage. Plaise á Dieu que vous ne perdiez rien 
á vouloir contracter amitié avec une misérable esclave 
comme moi! Considérez attentivement ce que vous allez 
•entreprendre: une fois que vous m'aurez donné votre 
faveur, vous vous devrez á vous-méme de ne plus me 
la retirer; on gagne beaucoup á bien considérer le 
commencement de toutes choses, pour que la fin en soit 
heureuse. Evidemment, la fin, dans le cas présent, ne 
peut que m'étre favorable. Veuillez done fixer vous-
méme le jour et l'heure que vous voudrez; ce sera 
une gráce précieuse pour moi d'avoir une entrevue 
avec vous. Plaise á Notre-Seigneur d'étre toujours vo­
tre lumiére et votre guide! 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E C C C X L V I . 

SANS D A T E PRECISE. 

A U N C O N F E S S E U R D E S E S R E L I G I E U S E S I. 

Elle le conjure de ne pas cesser d'aller confesser les sceurs. 
Éloge de ses qualités. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! Amen. 
Vous réussissez bien, je vous l'assure, á me mor-

tifier. Pensez-vous que, malgre la distance, je doive 
ignorer ce que vous faites, et que je n y sois pas sen­
sible? Non, certes ; je suis méme d'autant plus affligée 
de votre détermination que je sais toutes les consola-
tions que les sceurs de ce monastére éprouvent á la 
vue de votre bonté pour elles, et la paix dont elles 
jouissent .quand elles vont se confesser á vous. Aussi, la 
Mere prieure m'écrit qu'elle est tres peinée, et elle 
a raison. 

Le Pére provincial, il est vrai, se trouve la en ce 
moment et entend les confessions des sceurs; mais 
peut-étre que toutes ne voudront pas s'adresser á lui;. 
et, bien que vous ayez une nature si bonne, ce n'est 

1 Nous supposons que cette Lettre fut adressée au P. Grégoire de 
Nazianze. á Séville.en 1580, avant le départ du P. Gratien pour Albe 
et Salamanque. 
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pas un motif pour vous retirer. Je regrette que vous 
n'ayez pas été confesseur de la Communauté á Tépo-
que oü je m'y trouvais : j'aurais pu moi-méme pro-
fiter de votre bonté. Je me recommande instamment 
á vos priéres. 

Si le Pére provincial l'approuve. i l nous suffit d'avoir 
un confesseur qui soit de la famille comme vous, pour 
que cela me paraisse parfait; que dirai-je done, quand 
on a des qualités comme les vótres? Le motif pour 
lequel je ne vous écris pas plus souvent, c'est que la 
Mere prieure me donne de vos nouvelles et vous donne 
des miennes; de plus, je suis tellement envahie par 
les aífaires que mes oceupations de lá-bas étaient un 
repos en comparaison de celles d'ici. Je ne vous oublie 
jamáis dans mes pauvres priéres; veuillez, de votre 
cóté, ne point m'oublier dans les vótres. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E CCCXLVII . 

1580. Vers la fin de l'année. 

AUX CARMÉLITES DE SAINT-JOSEPH, A AVILA. 

Disposition de la Sainte sur Temploi de l'héritage laissé au monastére 
de Saint-Joseph d'Avila par Frangois de Salcédo I. Motifs pour les-
quels il ne lui parait pas convenable de faire une chapellenie. 

1. Ce serait aller entiérement contre la volonté de 
Monsieur Frangois de Salcédo. Or, je sais tres bien 
que son seul but était d'attirer du monde á cette église, 
dy assurer un concours de fidéles toujours plus grand 
et d'y voir fleurir le cuite de Saint Paul, malgre l'avan-
tage qu'il aurait pu au moins retirer en faisant célébrer 
des messes pour le repos de son áme, ou pour sa 
sanctification. 

2. Si Ton a peu d'argent, et que plus tard l'église 
vienne á tomber, comme cela arrive á celles qui sont 
voútées, on ne pourrait la réparer. 

3. Méler l'Ordinaire dans une affaire oü il n'est pour 
ríen, et lui demander un subside, c'est une chose á 
laquelle s'opposerait Frangois de Salcédo, supposé qu'il 
fút en vie. 

4. On nuirait grandement au concours de fidéles 
qu'il peut y avoir dans cette église érigée en l'honneur 
de Saint Paul; ce concours serait assuré, si Fon con-
sacrait á l'église la grosse somme d'argent dont on 

1 Fran̂ ois de Salcédo était mórt le 12 septembre 1580. 
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dispose. Une chapellenie n'ajouterait ríen, ne retranche-
rait rien: aprés comme avant, on y célébrera beaucoup 
de messes. 

5. II n'v a pas d'inconvéníent á fai re de tres riches 
ornements complets 1 pour les solennités; en effet, il 
n'est pas raisonnable (Taller chaqué fois en emprunter, 
des lors qu'on doit y célébrer des fétes. 

6. Avec toutes ees dépenses, il ne restera pas beau­
coup d'argent. Dans le cas oü il en resterait, ce serait 
plus conforme á la volonté de Frangois de Salcédo 
qu'on s'en serve pour agrandir Teglise et la voúter. 
Comme i l n'3̂  a pas dans cette localité d'église qui soit 
dédiée á Saint Paul, i l serait bon que celle-ci fút grande 
pour y solenniser ses fétes. 

L E T T R E CCCXLVIII . 

SANS D A T E PRECISE. 

C I R C U L A I R E 
O U R E C O M . M A N D A T I O N P O U R L E J O U R D E L A P R I S E 

D ' H A B I T E T D E L A P R O F E S S I O N . 

Lorsqu'une soeur prononcera ses voeux ou prendra 
l'habit religieux, elle fera la communion, comme le di-
sent les anciennes Constitutions. 

Thérése de JESÚS. 

1 Le mot temo n'a pas son correspondant en franjáis. II signifie 
á la fois les ornements du prétre, du diacre et du íjous-diacre, et 
tous ceux qui servent á la messe solennelle. 
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L E T T R E C C C X L I X . 

1580 ? (Date incertaine) 

A MARIE-BAPTISTE, PRIEURE A VALLADOLID. 

Elle la consolé en l'assurant que sa sceur et son pére sont au del. 

... L a veille, je fus avisée de sa fin bienheureuse ^ 
Je crois qu'elle ne passa point par le purgatoire. 

Je vcrus l'assure, ma filie, avant que je n'eusse 
appris la nouvelle de sa mort2, je crois que son ame 
était déjá sortie du purgatoire. Chaqué jour, aussitót 
aprés avoir communié, je le voyais. Je compris que c'é-
tait luí que j'avais vu, lorsque la nouvelle de sa mort 
marriva dans la localité éloignée oüje me trouvais.... 

1 II s'agit d'Eléonore de Cépéda, soeur de Marie-Baptiste et car-
melite au couvent de Tlncarnation, á Avila. 

2 La Sainte parle de Diego de Cépéda, pére de Marie-Baptiste. 
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L E T T R E C C C L . 

1580. 

A U N C O N F E S S E U R D E S E S R E L I G I E U S E S . 

Aumónes ahondantes envoyées au monastére. Touriére modele. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous ! 
Veuillez aller voir, un de ees jours, la nouvelle 

professe et lui parler longuement. Dites-lui de me re-
commander á Notre-Seigneur et de Le prier pour 
toutes ees affaires de l'Ordre. Plaise á Sa Majesté de 
la rendre tres sainte! J'exprime les mémes voeux pour 
doña Catherine. Ne manquez pas d'offrir á cette der-
niére mes salutations. 

C'est une étrange mortification pour moi de voir le 
genre de pauvreté oú nous sommes, car nous recevons 
des quantités d'aumónes, comme diront nos Peres Car­
mes dechaussés, et cela est vrai pour les vivres. Quant 
au monastére, i l est tres joli et bien disposé. Sans doute, 
il y a plusieurs petites choses qui manquent; mais je 
crains que nous ne tardions pas á avoir de tout en sura-
bondance; on nous donne beaucoup, et nous envoyons 
á nos Peres ce que nous avons de trop. 

Décidément, la soeur Béatrix va nous faire honneur, 
puisque vous vous oceupez si bien de son progrés spi-
rituel. Je suis heureuse d'apprendre par vous et la Mere 
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prieure qu'elle ne vous cause aucune peine ni á l'un, 
ni á l'autre. Sa Révérence m'annonce qu'elle est bien 
silencieuse au tour; j ai oublié de la prevenir, vous le 
lui direz, que j'avais donné cette recommandation á la 
soeur; c'est la une grande qualité pour la portiére de 
nos monastéres. J'ai défendu á la portiére d'ici, soeur 
Alberte, de prononcer un seul mot, excepté pour savoir 
ce qu'on dit et pour répondre; quand on vient á lui 
parler de choses étrangéres á son office, ou á lui 
adresser des questions, elle declare qu'elle n'a pas la 
permission de répondre. Cette attitude édifie plus que 
des conversations. J'écris longuement á la Mere prieure, 
car je n'ai eu heureusement aucune autre lettre á 
faire aujourd' hui. Elle vous rapportera ce que je ne 
vous marque pas; je ne vous en dis done pas davan-
tage. Mais ne manquez point, je vous en supplie, de 
m'écrire de temps en temps; vous me procurerez par 
la une vive consolation. Plaise á Dieu de vous donner 
celle queje vous désire! Amen. 

Votre indigne servante et filie, 

Thérése de JESÚS, Carmélite. 
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L E T T R E CCCLI. 

1581. VERS L E COMMENCEMENT. F A L E N C I A . 

A DONA JEANNE D'ANTISCO, MERE DU PÉRE GRATIEN, 
A MADRID. 

Excellentes nouvelles de ses deux auges. 

. . . J'ai re^u hier une lettre de Valladolid. Notre 
soeur Marie de Saint-Joseph 1 se porte tres bien; elle 
est tres contente et pleine de joie. Quant á ma petite 
Isabelle de Jesús 2, on m ecrit á son sujet des choses 
qui sont de nature á nous faire bénir Dieu. Remer-
ciez-Le vous aussi, car vous avez la deux anges qui ne 
cesseront de vous recommander á Sa Majesté. 

1 Filie de doña Jeanne, carmélite á Valladolid. 
a Autre filie de doña Jeanne qui était au monastére de Toléde. 
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L E T T R E CCCLII. 

1581. C O M M E N C E M E N T DE JANVIER. F A L E N C I A . 

A UNE DAME INCONNUE 

Aumone faite par Monseigneur don Alvaro de Mendoza. Procés 
curieux au sujet d'un reliquaire. 

JÉSUSi 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! Amen. 

Je vous annonce que Monseigneur nous a envoyé 
hier douze fanegas de blé *. Puisque cette aumone se 
fait en votre nom, il est bon que vous en soyez pré-
venue, dans le cas oú vous verriez Sa Grandeur. Je 
vous supplie de me diré comment vous vous trouvez 
avec ce temps humide que nous avons depuis quelques 
jours. Veuillez m'aviser, en outre, si vous vous étes 
confessée pour la féte de ce saint, qui posséde une 
telle g"loire; il est juste que vous ayez une dévotíon 
spéciale pour lui, puisque vous aimez tant les pauvres. 

Doña Marie 2 m'a mandé qu'elle ne vous tient pas 
quitte du reliquaire, jusqu'á ce que vous me le donniez. 
Elle en parle comme d'un objet á elle. Pour moi, je 
trouve que vous y avez droit, vous aussi. Comme c'est 

1 ^ f a n e g a est une mesure de 54 litres 8o centilitres. 
2 De Mendoza. 
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Notre-Seigneur qui doit vous récompenser de cette au-
móne et des autres que vous nous faites, II saura bien 
déméler les difficultés de ce procés et le juger selon 
toute la vérité. Plaise á Sa Majesté de vous soutenir 
de sa main et de vous diriger de longues années en­
cobe ! L a Mere prieure et les soeurs de ce monastére 
se recommandent á vos priéres. 

Votre indigne servante, 
Thérése de Jtísus. 

L E T T R E CCCLIII. 

1581. JANVIER. F A L E N C I A . 

Les deux soeurs qui sont venues de Salamanque á Falencia. Limons 
arrivés- á propos. Beaux voiles. Beaux missels. Nouvelles de la 
fondation. 

A ANNE DE L ' 1NCARNATION, PRIEURE A SALAMANQUE I. 

JÉSUS ! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence! 
II est tres pénible pour moi de retirer de votre 

monastére les religieuses que Ion vous a désignees; 
mais il ne peut en étre autrement; puisqu'on vous 
enléve celle qui vous causait du chagrín, a3̂ ez done 

1 Cette lettre, dont l'autographe se trouve au monastére des Car-
mélites de la rué Denfert-Rochereau, á Paris, fut publiée pour la 
premiére fois par M. l'abbé Migne. Nous y faisons plusieurs corrections 
en nous conformant á l édition photolithographiée publiée par M. 
de la Fuente. 
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patience; recommandez-les toutes á Dieu, afin qu'el-
les réussissent á realiser le but pour lequel elles sont 
venues ici et qu'elles ne fassent pas perdre á 
votre monastére sa bonne reputation. J'espére qu'el-
les s'acquitteront bien de leur charge, car elles auront 
avec elles des religieuses excellentes. 

II me semble que Votre Révérence n'est pas en­
coré remise de ses indispositions. Dieu nous accorde 
déjá une grande gráce en permettant que vous soyez 
sur pied. Par amour pour Lui, veillez sur votre santé. 
Qu'Il me permette de vous voir, vous et vos filies, sor-
ties de la maison oü vous étes! Je vous l'assure, je 
suis bien préoccupée decepoint. Sa Majesté veut sans 
doute que votre Révérence ait á souffrir de toutes 
manieres- Qu'EUe soitbénie de tout! Qu'Elle vousrécom-
pense aussi des limons que vous m avez envoyés! Le 
jour précédent, je m'étais trouvée tellement fatiguée 
que votre présent m'a procuré le plus vif plaisir. Je 
ne suis pas moins contente du voile, car j'avais arrangé 
celui qui est sur ma toque pour le mettre par-dessus; 
d'ailleurs, les voiles qué Votre Révérence me donne 
sont tres beaux. Cependant, je vous prie en charité de 
ne me rien envoyer, jusqu'á ce que je vous le demande; 
je préfére que vous fassiez la dépense pour vous soi-
gner. 

Tout marche si á souhait dans cette fondation, que 
je me demande oü cela aboutira. Veuillez, vous et vos 
filies, conjurer Notre-Seigneur de nous donner une bonne 
maison, car nous avons renoncé á l'ermitage. II y en a 

1 La fondation de Falencia. La Sainte avait pris á Salamanque 
la soeur Isabelle de Jésus pour prieure de Falencia et la soeur Béatrix 
de Jésus pour sous prieure. 
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beaucoup de bonnes et de tres convenables; beaucoup 
d'amis s'occupent activement de nous en choisir une. 
Quant á révéque; i l ne cesse de nous favoriser. Par 
charité, que toutes le recommandent á Dieu, lui et ceux 
qui nous aident. 

Veuillez écrire un petit mot au Pére Dominique *, 
dans le cas oü je ne le ferais pas moi-méme, pour lui 
donner des nouvelles de cette fondation; cependantje 
tácherai de l'enaviser; si je ne le faisais pas, présentez-
lui de grands compliments de ma part. 

J'ai été vraiment ravie, quand j 'ai vu avec quel 
soin vous avez pourvu abondamment les soeurs qui sont 
venues de Salamanque; toutes n'en font pas autant; 
c'était, d'ailleurs, tres raisonnable d'agir ainsi, spéciale-
ment á l'égard de la Mere Isabelle de Jésus 2, á qui 
vous devez toutes sortes d'attentions; elle me semble 
tres contente, Comme elle et les autres sceurs doivent 
vous raconter en détail ce qui se passe, et que j 'ai d'au-
tres lettres á écrire, je ne vous dis ríen plus, si ce 
n'est que je prie Notre-Seigneur de vous garder etde 
vous donner la sainteté que je Lui demande pour vous. 
Amen. 

Les missels que vous m'envoyez sont tres beaux: 
ils le sont á tel point que je ne sais quand nous pour-
rons vous payer de retour. 

Je suis de votre Révérence la servante, 
Thérése de JÉSUS. 

Le Pére Mondiago remettra á mes Peres domini-
cains de Salamanque les lettres ci-incluses. Que Votre 
Révérence ait la bonté de l'en charger. 

1 Le Pére Dominique Bañes. 
2 Celle que la Sainte avait choisie pour prieure de Falencia. 

III. — 6 
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L E T T R E CCCLIV. 

1581. 4 JANVIER. FALENCIA. 

AU PÉRE JEAN DE JESUS, A PASTRANA 

Regret de ne pónvoir écrire á l'archevéque de Toléde et de refuser 
une postulante. Nouvelles de la fondation de Falencia. Atiente 
d'une dépéche. Bruit que fait Thérése de Jesús. Dévouement des 
chanoines de Falencia. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence! 
Je suis toujours tres contente chaqué fois quej'ap-

prends le bon état de votre santé. Béni soit Dieu qui 
nous accorde tant de faveurs! 

Je souhaite vivement vous obliger et vous procurer 
cette lettre de l'archevéque 1 que vous désirez; mais 
je vous annonce que je n ai jamáis adressé un mot á 
sa soeur, et que je ne la connais point. Rappelez-vous, 
en outre, le peu de cas que l'archevéque a fait de ma 
lettre, lorsque, á votre départ pour Reme, vous m'avez 
priée de lui écrire. 11 me répugne, d'ailleurs, d'insister 
prés de lui si je ne dois pas réussir, surtout quand il 
me faudra sous peu lui demander la permission de réa-
liser la fondation de Madrid. Je voudrais bien faire da-
vantage pour quelqu'un envers qui nous avonstant d'o-
bligations ; mais en vérité, je n'en vois pas le moyen. 

1 Le cardinal Quiroga, archevéque de Toléde. 
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Quant á ce que vous me marquez des Constitu-
tions, le Pére Gratien m'a écrit qu'on lui avait dit la 
méme chose qu'á vous. Pour lui, i l a deja les Consti-
tutions des religieuses en main. On aura si peu de 
remarques á y faire qu'on pourra en donner avis prom-
ptement. Mais il serait nécessaire tout d'abord d'en 
conférer avec Vos Révérences, car ce qui me semble 
á propos á un point de vue me paraít par ailleurs 
rempli d'inconvénients; aussi, je ne puis me détermi-
ner. II est indispensable de teñir tout cela bien prét, 
afin que, de notre cóté, il n'y ait de retard pour rien. 

Monsieur Casademonte vient de m'écrire qu'il a 
•été ordonné par qui de droit de ne pas laisser le 
Pére Tostado se méler en quoi que ce soit des af-
faires des Carmes décbaussés, et c'est tres heureux. 
Je ne puis me lasser d'admirer avec quelle sollicitude 
cet ami de Votre Révérence nous transmet toutes les 
bonnes nouvelles et tout ce qui nous intéresse; en vé-
rité, nous lui devons beaucoup. 

L a dot que vous semble avoir la postulante dont 
vous me parlez est peu de chose á mes yeux; elle 
consiste en une propriété dont la vente serait peut-étre 
dun prix tres inférieur; de plus, le paiement s'effec-
tuerait tard et avec perte;je ne puis done me résou-
dre á envo3^er cette demoiselle á Villeneuve de la 
Xara, car ce monastére a plus besoin d'argent que de 
religieuses; les soeurs y sont méme plus nombreuses 
que je ne le voudrais. En outre, le Pére Gabriel m'a 
écrit pour me présenter une de ses parentes dont la 
dot est moindre sans doute; mais comme nous avons 
envers cette personne les plus grandes obligations, il 
est juste de la préférer á votre postulante. Quand je 
vous ai écrit au sujet de celle-ci, je n'avais pas encoré 
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regu la lettre oü le Pére Gabriel me parle de sa pá­
rente. Croyez-moi, ne vous occupez plus de cette af-
faire. Nos sceurs de Villeneuve trouveront bien dans 
leur contrée des filies qui leur conviendront mieux; et 
si elles doivent surcharger encoré leur maison, il est 
préférable qu'elles prennent des personnes de la loca-
lité oü elles sont. 

Nous sommes parties de Valladolid le jour des 
Saints Innocents pour venir á cette fondation de Fa­
lencia. L a premiére messe a été célébrée le jour de 
la féte du saint roi David \ dans le plus grand secret, 
par crainte de quelque opposition. L/excellent évéque 
de la localité, don Alvaro, avait tellement bien pris 
les mesures nécessaires, que non seulement aucune 
opposition ne s'est produite, mais que toutes les per­
sonnes de la ville, pensant aux gráces dont cet éta-
blissement va étre la source, sont dans la plus vive 
jubilation. C'est l'événement le plus merveilleux que 
j'aie jamáis vu. Je le considérerais comme de mauvais 
augure, si je ne savais que la contradiction avait eu 
lieu précédemment 2. D'aprés l'avis d'un grand nom­
bre de personnes de votre contrée, cette fondation ne 
devait pas réussir, et j'avais tardé á venir jusqu'á ce que 
le Seigneur m'eút donné quelque lumiére et plus de foL 

1 Le 29 décembre. 
2 Le Pére Gratien, ayant fait une premiére démarche inutile 

prés du corrég-idor qui refusait depuis longtemps son autorisation, se 
présenta une seconde fois avec une lettre de la Sainte; le corregi­
dor pronon̂ a alors ees paroles: « Allez, mon Pére, et qu'on réalise 
immédiatement ee qui est demandé. La Mere Thérése de Jésus dbit 
avoir en main quelque provisión du Conseil royal de Dieu, car nous 
nous trouvons tous obligés de faire, malgré nous, tout ce qu'elle 
veut ». Son mécontentement tomba, et il eut á cceur d'assister á l'inau-
guration de la fondation. 
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Ce monastére sera, je crois, un des meilleurs et 
un de ceiiK qui excitera le plus la dévotion. Nous 
avons acheté une maison qui touche á un ermitage de 
Notre-Dame situé dans le plus bel endroit de la ville; 
tous les habitants de la localité et des environs ont la 
plus grande dévotion á prier dans ce sanctuaire. Le 
Chapitre nous a permis d'avoir des grilles qui donnent 
dans l'églisé; c'est la une faveur tres précieuse pour 
nous. Tout se fait par Fintermédiaire de Tévéque. On 
ne saurait exprimer quelle sollicitude il a pour nos 
intéréts, et quelle reconnaissance lui doit notre Ordre. 
II s'est chargé de nous donner le pain dont nous au-
rions besoin. 

En ce moment, nous sommes dans une maison 
qu' un gentilhomnie avait mise á la disposition du Pére 
Gratien, quand il était ici; niais bientót, avec l'aide de 
Dieu, nous passerons dans la nótre. Je puis vous as-
surer, á vóus et á nos Peres, que vous serez contents, 
lorsque vous verrez Ies avantages dont nous jouissons. 
Dieu soit béni de tout! 

L'archevéque de Burgos m'a déjá donné la per-
mission d' aller fonder dans sa ville. Des que les afíaires 
de Falencia seront terminées, je partirai directement, 
avec l'aide de Dieu, pour cette fondation, car j'aurais 
trop de chemin á faire pour aller á Madrid et revenir. 
Je crains, en outre, que le Pére vicaire 1 ne me per-
mette pas un si long voyage; je désirerais, d' ailleurs, 
que notre dépéche arrivát tout d' abord 2. 

1 Le Pére Ange de Salasar. 
2 La dépéche dont il s'ag-it concernait la nomination du prési-

dent du Chapitre oü allait se réaliser la séparation des provinces. 
Le premier Bref avait été obtenu par le Pére Jean de Jésus Roca 

et était parvenú aux mains de Philippe II, á Badajoz, le 15 aoút 1580. 



86 L E T T R E S D E S A I N T E T H É R É S E 

Ce serait charmant de me trouver l'hiver dans un 
endroit oü le froid est rigoureux, et l'été dans un autre 
oü la chaleur est excessive; de la sorte, j'aurais quel-
que chose á souffrir. Pour le coup, le Pére Nicolás ne 
manquerait pas de murmurer contre moi, et j ' a i ri de 
bon coeur quand j ' a i vu combien il aurait raison de 
le faire. 

Par charité, veuillez luí montrer la présente lettre,, 
afin qu'il ait des nouvelles de cette fondation et que 
vous en bénissiez l'un et l'autre Notre-Seigneur. Si je 
vous racontais tout ce qui se passe ici, vous seriez tou-
ché de dévotion; mais je suis fatiguée et ne puis vous 
l'écrire. 

L'ermitage a deux messes de fondation chaqué 
jour, sans compter les autres en grand nombre qui y 
sont célébrées. La foule qui y vient ordinairement est 
tellement nómbrense que c' était la pour nous une dif-
fi cuité. 

Dans le cas oü vous trouveriez par la un messa-
ger pour Villeneuve, veuillez, par charité, raconter á 
nos soeurs de cette localité comment s' est réalisée cette 
fondation. La Mere Inés de jesús a beaucoup travaillé; 

D' aprés ce Bref, c' est 1' archevéque de Séville, don Cristóbal de 
Rojas, qui devait présider le Chapitre. La mort le surprit avant l'exé-
cution de son mandat, et Philippe II supplia Sa Sainteté de désigner 
á sa place le Pére Fierre Hernández, de l'Ordre de Saint-Dominique, 
si dévoué á la Sainte et á la Reforme. Le Roi rtqut le Bref á Gel-
vés ou Gelvas, le 9 octobre 1580. Mais le Pére Fierre Hernández 
mourut, lui aussí, avant de pouvoir s'occuper du Chapitre; quand le 
Pére Gratien alia lui notifier sa nomination, il le trouva mourant. Une 
troisíéme íois,leRoi s'adressa au Pape, en le priant de désigner pour 
président du Chapitre le Pére Jean de las Cuevas, religieux éminent de 
l'Ordre de Saint-Dominique. C est cette nomination á laquelle la Sainte 
fait allusion. Le Bref arrivait á Gelvas, oü était le Roi, le jour méme 
oü la Sainte écrivait la présente lettre, c'estrá-dire le 4 janvier 1581. 
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pour moi, je ne suis plus bonne á ríen, si ce n'est á 
continuer le bruit que fait Thérése de Jésus. Que Dieu 
se serve de tout et garde Votre Révérence ! La Mere 
Inés de Jésus se recommande instamment á vos prié-
res, et moi á celles de tous mes fréres de votre mo-
nastére. 

Cest demain la veille des Rois. 
Trois chanoines ont pris á coeur de nous préter 

leur concours, en particulier l'un d' eux, nommé Rey-
noso, qui est un vrai saint. De gráce, ne manquez pas 
de prier Dieu pour lui et pour 1 evéque. Toute la classe 
élevée nous favorise beaucoup. Ce qu' il y a de parti­
culier, c'est que le contentement de presque tout le 
monde est extraordinaire. Je ne sais oü cela doit aboutir. 

De Votre Révérence la servante, 
Thérése de JÉSUS. 
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L E T T R E C C C L V . 

1581. 6 JANVIER. F A L E N C I A . 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Commission concernant l'afíaire de Salamanque. Les vieilles dames 
de Séville et les sermons du Pére Gratien. Dette de deux cents 
ducats. Nouvelles de la fondation de Falencia. Arrivée des Indes 
du Pére García de Toledo. 

JÉSUS, M A R I E ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Ré-
vérence, ma filie! Amen. 

C'est une grande charité que vous me faites par 
vos lettres; j ' a i répondu a chacune d'elles avant de 
quitter Valladolid; je vous ai envoyé, en outre, la dé-
péche concernant l'affaire de Salamanque; vous l'aurez 
deja regué, je pense, á l'arrivée de celle-ci. Nous avons 
besoin de toute la sollicitude que vous montrez pour 
que la réponse arrive á temps. Que Dieu daigne ar-
rang-er cette afíaire, puisqu'll en voit la nécessité, et 
vous donner la santé que je vous désire ! Vous ne me 
dites rien de votre état dans votre lettre, et c' est mal; 
vous n'ignorez pas, cependant, l'inquiétude oü je suis 
á ce sujet. Plaise á Dieu que vous soyez mieux por­
tante ! 

Nous avons ri beaucoup de ce que les vieilles da-
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mes de Séville disent de notre Pére *, et je reniercie 
le Seigrieur du bien qu' il fait par ses prédications et 
sa sainteté. Cette sainteté est telle que je ne m' étonne 
nullement de tout le fruit qu' i l a operé dans ees ames. 
Que Votre Révérence ait la bonté de m' écrire ce qui 
en est; je serai tres contente de le savoir. Je prie Sa 
Majesté de nous le garder, puisque nous en avons si 
grand besoin! Vous avez raison de diré qu'il doit se 
modérer dans ses prédications; comnie il préche tant, 
sa santé pourrait en étre altérée. 

Ce sera une joie pour moi de recevoir les deux 
cents ducats dont vous m' annoncez l'envoi. Nous pour-
rons alors commencer l'oeuvre que mon frére (que Dieu 
l'ait en sa gioire!) a voulue par testament 2; mais n'ex-
pédiez pas cet argent á Casademonte; ne 1'adressez 
pas, non plus, au Pére Nicolás, car, soit dit pour vous 
seulement, i l pourrait s'en servir á Pastrana, et je ne 
l'aurais plus. Envoyez-le á Médina del Campo; nos 
soeurs auront peut-étre la un marchand bien connu, 
auquel il faudrait donner le pouvoir de le toucher; 
par lui, cet argfent arrivera plus súrement et sans frais 
aucuns pour nous; vous pourriez, en outre, diriger cette 
somme jusqu á Valladolid; sinon, veuillez m'aviser, 
pour que je dise par quelle voie elle doit venir. 

Ma santé est assez bonne; mais les visites me don-
nent tant d' oceupations, que voudrais-je vous écrire 
cette lettre de ma propre main, je ne le pourrais méme 
pas. Je vous remets sous ce pli le récit détaillé des évé-
nements de cette fondation. Pour moi, je me sens portée 
á louer Dieu quand je vois ce dont je suis témoin, et 

1 Le Pére Gratien. 
2 Une chapelle á Saint-Joseph cf Avila. 
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surtout la charité, l'affection et la piété de la ville en-
tiére. Gráces soient rendues au Seigneur! Que les 
soeurs Le remercient des dons qu'Il nous fait; donnez 
á chacune 1' expression de mon entier dévoument Les 
soeurs de ce monastére se recommandent aux priéres 
de Votre Révérence, et en particulier celle qui remplit 
Toffice de secrétaire; elle éprouve une vive consolation 
d etre en bons termes avec vous, afin que vous la re-
commandiez á Dieu, car elle en a grand besoin I. 

J'indiqueá notrePére lemotif pourlequeljene veux 
pas voir les deux cents ducats remis en d'autres mains 
que les miennes. Mes parents m' ont tellement fatiguée 
depuis la mort de mon frére, que je voudrais éviter 
toute difficulté avec eux. 

Je suis tres peinée, je vous l'assure, de ce que 
m'annonce notre Pére: les vivres étant tres chers dans 
votre région^je ne sais comment vous pouvez subsis-
ter. Ce qui me chagrine, en outre, c' est que vous 
soyez obligée de me donner maintenant cet argent; il 
me serait beaucoup plus agréable de vous en faire ca-
deau. Dieu daigne y remédier et vous donner de la 
santé! Avec elle, vous supporterez tout íacilement. 
Quand je vois que vous en avez si peu, et que, de plus, 
vous étes dans la gene, je suis vraiment affligée. Je 
crains que ce pays-lá ne vous soit nuisible, et je ne 
vois pas le moyen de vous en tirer. Plaise au Seigneur 
d'y mettre la main! Vous Lui avez demandé des tra-
vaux; II vous a bien exaucée. 

Veuillez diré á la soeur Saint-Frangois que je n' ai 
pas méme eu la pensée de me fácher contre elle; j'en 
suis, au contraire, tellement contente, que je souffre 

1 Le reste de la lettre est de la main de la Sainte. 
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de la voir si loin de moi. Je me recommande instam-
ment á toutes les soeurs et á la Mere sous-prieure. Pour 
vous, demeurez avec Dieu. Comme je souffre de la 
tete, je ne saurais étre long-ue, mais je ne puis m' em-
pécher de vous gronder; j ' a i trouvé charmant ce que 
vous dites au Pére Nicolás. D' un coté, je veis combien 
vous avez besoin de recevoir de nouvelles religieuses; 
mais, d' un autre, c' est tres fácheux de n' étre pas en 
petit nombre, comme l'expérience nous Ta appris en 
Castille; il y a á cela beaucoup d' inconvénients. Dieu 
veuille vous amener une soeur comme celle qui vient 
de mourir, et tout s'arrangera ! Qu' ii Lui plaise aussi 
de garder Votre Révérence! 

C est aujourd'hui la féte des Rois. 
Je vous ai fait porter les lettres pour les Indes par 

le dernier courrier. On m'annonce le retour en Espa-
gne du Pére Garcia de Tolédo, á qui elles sont adressés. 
Votre Révérence aura done soin de recommander le 
paquet que je vous remets á quelque personne de ce 
pa3^s-lá, au cas oü Louis de Tapia, á qui elles sont éga-
lement adressées, serait déjá mort. 

De Votre Révérence la servante, 
Thérése de JÉ sus. 
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L E T T R E CCCLVI. 

1581. 13 JANVIER. F A L E N C I A . 

A D O Ñ A JEANNE DE AHUMADA, SA SCEUR, 
A ALBE DE TORMÉS 

Prix des souffrances. Nouvelles de la fondation de Falencia. 
Fierre de Ahumada. Mariage de don Fran̂ ois. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous, ma 
soeur! 

Jai eu le plus vif désir de savoir comment vous 
vous portez, et comment vous avez tous passé ees 
fétes. II y a longtemps, vous pouvez le eroire, queje 
n'avais, á roceasion de ees solennités, autant pensé á 
vous et á toute votre maison, pour vous recommander 
tous á Dieu et méme pour compatir á chacune de vos 
peines. Mais Notre-Seigneur soit béni! II est venu en 
ce monde uniquement pour souffrir, et, á mon avis, plus 
on l'imitera dans cette voie, en gardant ses comman-
dements, plus on aura de gloire un jour. Cette pensée 
m'est d'une grande consolation; néanmoins, cette con-
solation serait plus vive, si j'en duráis les souffrances á 
votre place et vous en laissais la récompense, ou si je 
me trouvais dans un endroit qui me permit de m'en-
tretenir plus souvent avec vous. Puisque le Seigneur en 
dispose autrement, qu'Il soit béni de tout! 
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Jai quitté Valladolid le jour des Innocents, pour 
venir á cette ville de Falencia avec mes compagnes. 
Le temps était tres rude; ma santé, par ailleurs, n'en 
va pas plus mal; il est vrai, j 'ai toujours de nombreu-
ses infirmités; mais je les endure facilement, quand il 
n'y a pas de fiévre. Nous sommes arrivées ici pendant 
la nuit; deuxjours aprés, nous placions la petite cloche, 
et le monas tere était fondé sous le vo cable du ^lorieux 
Saint Joseph. La joie de tout le peuple fut telle que 
jen ai été dans le ravissement. Ce qui, je crois, a dú 
y contribuer, c'est la persuasión oü Ton était que Fon 
faisait plaisir á l'évéque, qui est tres aimé et nous 
favorise beaucoup. A la fagon dont vont les choses, 
j'espere de la bonté de Dieu que ce monastére sera 
un des meilleurs que nous ayons. 

Je n'ai rien su de don Frangois 1 depuis les quel-
ques jours oü sa belle-mére m'a annoncé qu'il avait 
été saigné deux fois. Elle est tres contente de luí, et 
lui se trouve tres heureux avec elle et sa femme. C'est 
Fierre de Ahumada qui est le moins favorisé, d'aprés 
ce qu'il m'a écrit. D'un cóté Frangois préfére rester 
prés de sa belle-mére, et de l'autre, il ne convient pas 
que Fierre de Ahumada aille prés de lui. C'est une 
pitié que ce pauvre frére trouve partout si peu de re-
pos. II m'a avisée qu'il était déjá bien remis et com-
ptait se rendre á Avila pour les Rois, afin de voir com-
ment il pourrait toucher son argent de Séville, car on 
ne lui donne rien. 

Flus nos ámis de Madrid me parlent du mariage 
de don Frangois, plus je trouve que nous avons lieu 
de nous réjouir. On vante surtout la discrétion et la 

1 Son neveu, récemment marié. 
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vertu de doña Orofrisia dont on dit le plus grand 
bien- Plaise á Dieu de les rendre saints l'un et l'autre, 
et de leur donner la gráce de Le servir! car tous les 
contentements de la terre passent vite. 

Si vous remettez votre lettre á la Mere prieure 
d'Albe pour qu'elle Fenvoie á Salamanque, elle arri-
vera súrement; nous avons un courrier qui fait régulié-
rement le service entre cette derniére ville et Falencia. 
Par charité, ne manquez pas de m'écrire; vous me le 
devez bien, puisque j a i tant pensé á vous tous ees 
jours derniers, et méme plus que je n'aurais voulu. 
Que Monsieur Jean de Ovalle 2 veuille considérer cette 
lettre comme lui étant adressée; je désire avoir des 
nouvelles de sa santé. Mes amitiés á Mademoiselle 
doña Béatrix 3. Dieu veuille vous garder tous et vous 
rendre aussi saints que je le Lui demande! Amen. 

C'est aujourd'hui le 13 janvier. 
Qu'on n'omette pas d'écrire á don Franpois; c'est 

tres juste de le faire. II ne vous a pas donné avis de 
son mariage, mais ce n'est pas de sa faute; les dio­
ses se sont arrangées de telle sorte, qu'il n'a pas eu 
le temps de vous envoyer une lettre. 

L a Mere Inés de Jésus se porte bien et vous pré­
sente ses plus profonds respeets. 

Votre servante, 

Thérése de JÉSUS. 

1 Femme de don Frangois. 
2 Mari de Jeanne de Ahumada. 
3 Filie de Jeanne de Ahumada. 



L K T T R E C C C / ^ V I I . 1581. J A N V I E R 95 

L E T T R E CCCLVII I. 

1581. F I N JANVIER. F A L E N C I A . 

A DON JÉROME REYNOSO, CHANOINE DE FALENCIA. 

Elle luí demande s'il est fatigué, et le prie d'acheter la maison 
visitée la veille. Conseils. Remercíments. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Veuillez, je vous en supplie, diré au porteur de 

cette lettre comment vous avez passé la nuit; dites-lui 
également si vous étes tres fatig-ué. Pour moi, je ne 
le suis point, et ma joie est extreme. Plus je pense á 
la maison que nous avons visitée, plus je suis persua-
dée que l'autre ne nous convient pas. La cour, á elle 
seule, nous sera d'une grande utilité, et, supposé qu'on 
nous vende la seconde maisonnette, nos soeurs auront 
pour longtemps un logement convenable et méme tres 
bon. Je vous conjure de vous occuper sans retard de 
l'achat de cette maisonnette 2; supposé qu'on ne voulút 
pas nous la vendré, on pourrait nous la louer pour plu-
sieurs années; nous en aurions besoin méme pour lo-
ger la femme qui nous sert de domestique. 

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites de Calahorra. 
2 M. de la Fuente soupgonnait avec raison qu'il y avait non 

capilla, chapelle, mais casilla, maisonnette, comme le porte l'autographe. 
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Vous pourriez diré á Tamayo que, si nous n'ache-
tons que la maison oü il est, nous la lui payerons 
plus cher; mais dans le cas oú nous achéterions les 
deux, nous ne pouvons payar tant de frais que plus 
tard. Pourvu que vous le jugiez bou, mieux vaut ne 
pas lui laisser croire que la maison nous a déplu; don-
nez, au contraire, á entendre qu'un jour, on pourra 
l'acheter. Une de nos sceurs a dit en plaisantant que, 
la semaine sainte, ils deviendraient amis; que, par con-
séquent, nous devions conclure le marché au plus tót. 
La prieure et toutes les soeurs vous sont tres obligées 
de leur avoir trouvé une habitation aussi convenable. 
Elles en sont tres contentes, et elles ont raison, car 
c'est ce qu'ü y a de mieux pour nous. II y a, de plus, 
le grand avantage de pouvoir s'agrandir peu á peu, en 
achetant du terrain. Pour moi, je serais ravie que l'on 
commengát immédiatement aprés les fétes á démolir 
les murailles. Daigne le Seigneur tout arranger et vous 
garder, comme nous L'en supplions, mes filies et moi! 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E CCCLVIII. 

1581. 17 FÉVRIER. F A L E N C I A . 

AU PÉRE GRATIEN, A ALCALA DE HENARES. 

Conseil charitable au sujet du Pére Gabriel. Projets divers pour le fu-
tur Chapitre. Prudence dans les travaux. Une chapelle á Saint-
Joseph d'Avila. 

A mon avis, Macaire 1 ne doit pas savoir cacher 
sa tentation. Cependant, je regarde comme tres impor-
tant de laisser le Pére Gabriel á la Roda 2 pour le bien 
des religieuses de Villeneuve de la Xara, ainsi queje 
vous Tai déjá écrit. II leur a acheté une autre maison, 
qui, dit-on, est tres bonne, et se trouve située au milieu 
de la localité. Cela, néanmoins, me préoccupe, car 
je crois qu'elle n'a pas de belles vues et que la 
place est restreinte. Veuillez vous en informer auprés 
de luí, comme si cela venait de vous-méme, et montrez-
vous bienveillant á son endroit: c'est un bon homme, 
et i l a d'excellentes qualités. II a pu, sans doute, vous 
causer quelque peine, mais c'est, je crois, parce qu'il 
est jaloux que vous en aimiez d'autres plus que luí. 

J'ai pensé que vous feriez bien, dans le cas oü 

1 Le Pére Antoine de Jésus. 
2 Le Pére Gabriel était prieur du couvent de la Roda, situé á 

une petite distance du monastére des Carmélites de Villeneuve de la 
Xara. 

III. — 7 
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vous seriez nommé provincial, de prendre le Pére Ni­
colás comme compagnon. II serait tres utile dans ees 
débuts que yous fussiez tous les deux ensemble, attendu 
que le Pére Barthélemy, á cause de son extreme fai-
blesse, ne peut cesser de faire gras, et que deja quel-
ques-uns le regardent d'un mauvais oeil; toutefois, je 
ne dis ríen de cela au Commissaire apostolique. Mais 
au moins, dans ees commencements; ce serait prudent 
d'avoir le Pére Nicolás auprés de vous; il peut donner 
un bon cpnseil pour tout. Aprés en avoir enduré d au-
tres, comme vous l'avez fait, vous serez content de ce 
Pére, dont vous n'aurez pas á souffrir. 

Veuillez presentar tous mes compliments au Pére 
Barthélemy. 11 doít étre, je le crains, tres fatigué d'étre 
avec Votre Révérence, qui ne se repose jamáis. II y 
a de quoi vous tuer, vous, et quiconque vous accom-
pagne. Je me rappelle encoré fort bien la mauvaise 
couleur que vous aviez. il 3̂  a un an, durant la semaine 
sainte. Pour Famour de Dieu, modérez votre zéle á 
précher pendant ce Caréme, et ne mangez plus de cet 
affreux poisson. Cela vous est nuisible, bien que vous 
ne vouliez pas en convenir; et puis viennent les tentations. 

Je vous annonce qu'on s'occupe encoré de l'affai-
re de la chapelle de Sancho d' Avila. Les opinions des 
théologiens sont partagées sur ce point; malgré le don 
qu'on nous fait de cette chapelle, notre droit á l'héri-
tage demeure acquis. Je crois qu'il y aura procés. Pour 
moi, j 'ai répondu que, jusqu'á la nomination du pro­
vincial, il n'y avait pas á s'occuper de cette affaire. Je 
vous en parle maintenant, quoique cela semble hors de 
propos; mais Votre Révérence devra prévenir celui qui 
sera nommé de ne rien régler sur ce point, sans aller 
á Avila, et de bien se rendre compte de tout, car cette 
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afíaire est tres importante pour le monastére. Don 
Sancho d'Avila donne déjá plus qu'il ne devrait; d'un 
autre cote, les religieuses ont un tel besoin de cette 
chapelle qu'il faudra, je crois, la batir. Touteíois, il im­
porte de bien poser les conditions et de préciser plu-
sieurs points particuliers; il sera nécessaire qu'on en 
traite avec moi et qu'on se rende sur les lieux. 

Gráce á Dieu, nous nous trouvons chaqué jour de 
mieux en mieux ici. Nous sommes en pourparlers au 
sujet d'une maison tres convenable. Celle qui est atte-
nante á l'ermitage de Notre-Dame ne nous a pas plu, 
et elle était, en outre, trop chére; nous ne la prenons 
pas. L'autre est tres bien située. 

Ma santé va mieux que d'ordinaire, et celle des 
sceurs aussi. La soeur Saint Barthélemy et la Mere Inés 
de Jésus vous expriment tous leurs respects. Cette der-
niére affirme que vous aurez beau fuir la charge de 
provincial, elle est assurée que les priéres des Carmé-
lites déchaussées contribueront á vous la faire imposer. 
Daigne le Seigneur diriger les choses de fagon á ce que 
vous travailliez á sa plus grande gloire! Tout le reste 
importe peu, malgré les peines qui peuvent fondre sur 
nous. 

Je voulais étre courte; vo3'ez comme je réussis bien 
á l'étre avec vous. J'ai vivement reproché au Pére 
Mariano la tentation oü il est de donner sa voix á Ma-
caire - , comme il me l'a écrit. Je ne comprends pas cet 
homme; d'ailleurs, je ne veux m'entendre avec personne 
sur ce point, si ce n'est avec vous. Veuillez garder 
pour vous ce que je vous en dis; c'est tres important. 
Ne manquez pas d' avoir recours au Pére Nicolás, et 

1 Le Pére Antoine de Jésus. 
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clonnez á comprendre á tous les Peres que vous ne 
recherchez pas la charge de provincial pour vous-méme. 
En vérité, je ne sais comment on peut, en conscience, 
donner sa voix á quelqu un des Peres qui sont la, et 
non á l'un de vous deux. 

J'ai deja envoyé votre lettre aux monastéres. Tou-
tes les soeurs sont tres contentes, et moi plus qu'elles 
encoré. Je vous transmettrai les mémoires qu'elles 
m'auront remis. Si quelques-unes vous les adressent 
directement, faites en ce que vous jugerez le plus con-
venable, et rejetez ce que vous croirez devoir ne pas 
admettre. Plaise á Dieu de vous garder et de vous 
rendre aussi saint que je le Luí demande! Amen. 

C'est aujourd'hui le 17 février. 
Dans le cas oü nous nous rappellerions quelque 

chose de plus pour ees monastéres, j'en aviserais Votre 
Révérence. Evidemment, les afíaires du Chapitre ne se 
termineront pas si promptement que nous n'ayons en­
coré du temps devant nous. 

L'indigne servante et filie de Votre Paternité, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E CCCLIX. 

1581. V E R S L E 20 FÉVRIER. FALENCIA. 

MÉMOIRE 

SUR L A FONDATION DE SAINT-JOSEFH ü ' A V I L A , ENVOYÉ AU 

CHAPITRE D E SÉFARATION DES PROVINCES, A A L C A L A 

DE H E N A R E S . 

Ce monastére de Saint-Joseph d'Avila a été fondé 
l'année 1562, le jour de la féte de Saint Barthélemy. 
C'est le premier fondé par la Mere Thérése de Jésus 
avec l'aide de doña Aldonza de Guzman et doña Yo-
mar 1 de Ulloa, sa filie, au nom desquelles a été obtenu 
le Bref 2 de fondation. Ces deux dames, il est vrai, fourni-
rent peu d'argent, car elles n'étaient pas tres riches. Mais 
il fallait que le Breí fút en leur nom pour que Fon ne soup-
£onnát pas, dans le monastére oü était la Mere Thé­
rése de Jésus, que c'était elle qui faisait la fondation. 
Comme l'Ordre refusa d'admettre ce monastére sous 
sa juridiction, on le soumit á l'Ordinaire. L'évéque 
d'alors était le Révérendissime Seigneur don Alvaro 
de Mendoza. II nous favorisa beaucoup, pendant son 
séjour á Avila; il nous donnait toujours le pain, les 
remedes nécessaires et une foule d'autres aumónes. 
Quand il se décida á quitter le siége d'Avila pour ce-

1 La Sainte a mis ici Yuiomar. 
2 Le Bref est du 18 février 1562. 
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Jui de Falencia, il s'occupa lui-méme de nous faire pas-
ser sous la jurisdiction de l'Ordre; cette mesure luí 
sembla convenir davantage á la gloire de Dieu; et nous 
fumes toutes de cet avis. Cela s'est accompli heureuse-
ment, il y a environ trois ans et huit mois I. Jusqu'a 
ce jour, on y a vécu dans la pauvreté; nous étions se-
courues par Sa Seigneurie, par Fran^ois de Salcédo 
(que Dieu ait en sa gloirel) par Laurent de Cépéda 
(que Dieu ait en sa gloire!) et par beaucoup d'autres 
personnes de la ville. On a pu batir tant une église 
qu'un monastére et acheter un terrain. 

L E T T R E C C C L X . 

1581. V E R S L E 20 FÉVRIER. PALENCTA 2. 

AU PÉRE GRATIEN. 

Avis que la Sainte envoya au Chapitre d'Alcala. 

Un jour, veille de Pentecóte 3, me trouvánt dans 
Termitage de Nazareth, au monastére de Saint-Joseph 
d'Avila, je me rappelai une gráce insigne que Notre-
Seigneur m'avait accordée á pareil jour, il y avait en­
viron vingt ans. Tout á coup, je fus élevée á une tres 

1 Cfr. L. CXC. T. II. p. 128. 
2 II y a trois autographes de ce document, un á rEscurial, un au-

tre chez les Carmélites de Chiaia, á Naples, et un troisiéme á Alcalá 
de Hénarés. Ce dernier se trouve précisément dans la collection des 
Lettres relativas au Chapitre dAlcala;.ce qui laisse supposer que la 
Sainte Tenvoya pour cette circonstance au Pére Gratien. 

3 Le 6 juin 1579. 
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haute contemplation qui me ravit hors de moi. Dans 
ce recueillement profond, j'entendis Notre-Seigneur me 
parler en ees termes: «Tu recommanderas de ma part 
aux Peres Carmes déchaussés de s'appliquer á bien 
garder quatre choses;tant qu'ils y seront fidéles, la 
Réforme continuera á étre prospere; le jour oü ils y 
manqueront, qu'ils sachent qu'ils dégénérent de leur 
ferveur primitive: 

« L a premiére, qu i l y ait conformité de vues entre 
les supérieurs; 

La seconde, que, malgré le grand nombre de mo-
nastéres, il y ait peu de religieux dans chacun; 

L a troisiéme, que les religieux aient peu de rapports 
avec les séculiers, et encoré que ce soit seulement pour 
le bien spirituel du prochain; 

L a quatriéme, qu'ils instruisent plus par les oeuvres 
que par les paroles». 

Cette visión eut lieu en 1579. Et comme c'est la 
puré vérité, je le signe de mon nom. 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E C C C L X I . 

1581. 21 FÉVRTER. F A L E N C I A . 

A U P É R E G R A T I E N , A A L C A L A D E H E N A R E S . 

Envoi de plusieurs mémoires. Liberté de choisir des prédicateurs 
autres que les Carmes déchaussés. Avis sur les Constitutions, les 
chausses, les toques, la collation, le bréviaire, l 'hospitalité en voyage, 
les revenus. Respect des Constitutions. Voeu de toutes les Carmé-
lites pour que le Pére Gratien soit nommé provincial. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Paternité, mon 
Pére! 

La lettre que vous m'avez écrite d'Alcala m'est 
arrivée. Je suis tres contente de tout ce que vous m'y 
racontez et surtout des bonnes nouvelles que vous me 
donnez de votre santé. Dieu en soit béni! C'est la une 
grande gráce qu'Il m'accorde, aprés vos longs voyages 
et tous vos travaux1. Pour moi, je suis bien portante. 
J'ai écrit á Votre Paternité par deux voies différentes 

1 Des l'arrivée du Bref á Gelvés, oú était le Rol , le secrétaire de 
Sa Majesté, Zayas. avait mandé le Pére Gratien qui se trouvait á 
Séville. Celui-ci se rendit á Gelvés prendre Ies dépéches, et ensuite 
á Talavéra, prés du Pére dominicain Jean d é l a s Cuevas, qui devait 
présider le Chapitre. II y était arrivé le ier février; c'est la qu'il fit 
signer au délégué apostolique des circulaires qu'il envoya á tous 
les couvents de la Réforme. II se dirigea alors vers Alcalá, pendant 
que le Pére Jean de las Cuevas allait á Madrid exhiber ses pouvoirs 
au Nonce. Cf. Peregrinación de Anastasio, Burgos, 1905. dial. 3. p. 45 et 46. 
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et je vous ai expédié mes mémoires, comme si j'étais 
un personnage. J'avais oublié de vous diré le point 
dont je parle dans la lettre que je vous confie pour 
le Pére commissaire. Je vous l'envoie ouverte, aíin de 
ne pas me fatig-uer á l'écrire deux fois: vous aurez la 
bonté de la lire; puis vous la fermerez avec un cachet 
semblable au mien, et vous la lui remettrez. 

La prieure de Ségovie a attiré mon attention sur 
la liberté qu'ont les sceurs de demander des sermons 
á d'autres que nos Peres; et, aprés avoir réfléchi, j a i 
laissé cette liberté. Nous ne devons pas regarder seu-
lement, mon Pére, aux supérieurs que nous avons 
maintenant, mais prévoir ceux qui peuvent venir et 
qui toucheraient á ce point et á d'autres. Veuillez done 
insister de toutes vos forces, afin que le Pére commis­
saire mette dans toute sa ciarte et son évidence ce 
point et celui dont je vous ai parlé l'autre jour. Supposé 
qu'il ne le fixe pas, nous devrons recourir á Rome. Je 
comprends combien cela est important pour la conso-
lation des soeurs. Je sais, en outre, quels tourments 
terribles on endure dans d'autres monastéres dont on 
a trop resserré la liberté pour les secours spirituels; 
une áme qui est ainsi liée ne saurait bien servir 
Dieu; le démon la tente par la. Lorsque les religieuses, 
au contraire, ont la liberté de choisir, elles n'en font 
souvent aucun cas et ne veulent pas en profiter. 

Si le Pére commissaire a le pouvoir de corriger 
les Constitutions et d'en laisser de nouvelles bien faites, 
je voudrais qu'il en ótát et y introduisít uniquement 
ce que nous demandons. Mais personne ne sen oceu-
pera, á moins que Votre Paternité et le Pére Nicolás 
ne le prennent entiérement á coeur. Comme vous le 
dites, et comme je crois vous l'avoir écrit dans ma 
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lettre, il n'est pas besoin de communiquer aux religieux 
les affaires concernant les Carmélites ; le Pére Fierre 
Hernández ne leur en ajamáis soufflé mot. Les regle-
ments qu'il porta ont été arrétés entre luí et moi: il ne 
décidait rien sans m'en parler; je dois luí rendre cette 
j us tice. 

Si Ton a le pouvoir de faire quelques nouveaux 
points de Constitution ou d'en enlever, Votre Paternité 
aura soin qu'on ne spécifie pas que les chausses soient 
d'étoupe ou de bure, mais qu'on dise seulement qu'on 
peut porter des chausses: car les sceurs n'en finissent 
pas avec leurs scrupules. L a oü il est dit que les toques 
seront de chanvre de second brin, qu'on mette sim-
blement qu'elles seront de toile. Voyez, ne vous sem-
blerait-il pas bon d'enlever les .réglements du Pére 
Fierre Hernández nous défendant de prendre des oeufs 
les jours de jeúne et de manger du pain á la collation? 
Je n'ai jamáis pu obtenir de lui qu'il ne mít pas ees 
deux articles. II nous suffirait d'observer les jeúnes en 
nous conformant á la loi de l'Egiise, sans en ajouter 
une autre; tout cela est une source de scrupules pour 
les religieuses et nuit á leur santé; elles ne croient pas 
étre dispensées, quand cependant la nécessité s'impose. 

D'aprés ce qu'on nous araconté, le Chapitre général 
viendrait de donner plusieurs prescriptions relativos au 
bréviaire, et aurait commandé de réciter deux fois par 
semaine l'office de la ferie. SÍ vous le jugez bon, on 
déclarerait que nous ne sommes pas obligeos á tant 
de changernents et que nous devons continuer á réciter 
notre office comme maintenant. 

Votre Paternité doit se rappeler les nombreux in-
convénients qu'il y a pour les Carmes déchaussés á loger 
toujours dans les monastéres de l'Ordre, quand il y 
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en a dans les endroits oír ils passent. Ne convien-
drait-il pas de stipuler qu'ils ne sont point tenas de 
descendre chez les mitigés, lorsqu'ils trouveront une 
maison oü ils pourront demeurer en toute édification? 

D'aprés nos constitutions, les soeurs doivent vivre 
d'aumónes et ne point posséder de revenus. Comme 
deja toutes, je le veis, sont en train d'avoir des rentes^ 
considérez s'il ne serait pas bon d'enlever cet article 
des Constitutions et tout ce qui s'y rapporte, car ceux 
qui les verraient s'iniagíneraient peut-étre qu'on s'est 
reláché tres vite. Le Pére commissaire pourrait diré 
encoré qu'il autorise les religieuses á avoir des revenus, 
puisque le Concile le permet. 

Je voudrais, en outre, voir ees Constitutions impri-
mées, vu qu'il y a des variantes dans le? difíerentes 
copies; une prieure, sans méme y ajouter d'impor-
tance, enléve ou ajoute, en les transcrivant, ce qu'elle 
juge á propos. On devrait imposer un précepte formel 
défendant á qui que ce soit d'en rien retrancher et 
d'y rien ajouter; les soeurs comprendraient alors l'obli-
gation oü elles sont de les respecter. 

Votre Paternité verra ce qui, dans ees divers petits 
points, lui paraitra le plus convenable, car vous vous 
oceuperez, je n'en doute pas, de ce qui regarde les 
soeurs. Le Pére Nicolás se joindrait á vous, et de la 
sorte vous ne paraítriez pas seul á prendre en main 
ce travail. Vous pourriez encoré vous adjoindre le Pére 
Jean de Jésus; il s'intéresserait, j en suis persuadée, á 
ce qui nous concerne. Je voudrais bien m'entretenir 
avec vous plus longtemps ; mais il est presque nuit; 
on doit prendre les lettres, et je dois écrire á nos amis. 

Ja i été vraiment attendrie, lorsque vous m'avez 
demandé ce qui va arriver des Carmélites déchaussées. 
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Au moins, vous serez leur vrai Pére; et certes, vous 
3̂  étes bien tenu. Si vous deviez toujours vivre, et si 
elies ne devaient jamáis avoir d'autre supérieur que 
vous, i l serait parfaitement inutile de demander plusieurs 
des choses que nous marquons ici. Oh! quels désirs 
ont les soeurs que vous soyez nommé provincial! Au-
cune autre chose, je crois, n'est capable de les contenter. 
Plaise á Dieu de vous garder á notre affection! l'outes 
les soeurs se recommandent á vous. 

C'est aujourd' hui le 21 février. 
Je suis de Votre Paternité la véritable ñlle, 

Thérése de JESÚS. 

On vient de m'apporter les mémoires ci-inclus. Des 
que les autres arriveront, je vous les transmettrai. Sont-
ils bien maintenant? je Pignore; mais il était nécessaire, 
comme Votre Paternité l'avait recommandé, qu'ils pas-
sassent par mes mains. Dieu veuille vous garder! 

Celui de votre amie Isabelle de Saint-Dominique 1! 
est le seul qui soit rédigé avec soin. Je vous l'envoie 
sans y rien toucher. 

1 Prieure á Ségovie, grande servante de Dieu, qui avait dirigé 
et soutenu le P. Graden durant son Noviciat á Pastrana. Cf. Fere-
g-rinacion de Anastasio, dial. 10. p. 155. 
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L E T T R E CCCLXII . 

1581. 27 FÉVRIER. F A L E N C I A . 

A U P E R E G R A T I E N , A A L C A L A D E H E N A R E S . 

Mémoires des soeurs. Ceux de Saint-Joseph d'Avila. Pauvreté. Suffrag-es 
des Carmes déchaussés pour les Carmélites de la Réforme. Clóture 
de l'église. Sceurs fondatrices. Désir de voir les Peres s'établir á 
Saint-Alexis et á Salamanque. 

JESUS SOIT A V E C V O T R E RÉVÉRENCE, MON P É R E ! 

Vous aurez maintenant, je le vois, peu de temps 
pour lire mes lettres. P^aise á Dieu que je sache étre 
courte dans celle-ci! Je vous envoie les mémoires qui 
manquaient. Votre Révérence a eu raison de prévenir 
les soeurs de me les envoyer tout d'abord avec leurs 
suppliques: les soeurs de Saint-Joseph d'Avila ont for­
mulé de tels voeux, qu'il ne leur manquerait ríen pour 
ressembler aux religieuses de 1' Incarnation. Je suis 
effra3^ée des manoeuvres du démon; mais le con-
fesseur, quoique tres bon, a presque toute la faute I. 
II n'a jamáis cessé de rnanoeuvrer pour faire manger 
de la viande á toutes les soeurs; c'était la Tune des 
demandes qu' elles présentaient. Jugez quelle belle 
chose! Je suis vrainient peinée quand je vois combien 
ce monastére a perdu de sa perfection, et quel travail 
il faudra pour le ramener á ce qu il était, quoique les 

1 Julien d'Avila. 
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religieuses soient vraiment tres saintes. Pour mieux 
réussir dans leurs vues, elles sollicitent du Pére Ang-e, 
provincial, la permission, pour certaines d'entre elles qui 
ont peu de santé, de garder quelques vivres dans la 
cellule ; elles s'expriment de telle sorte que je ne serais 
pas étonnée qu'il leur donnát cette autorisation. Vous 
devinez qui a pu inspirar une telle requéte prés du Pére 
Ange! C'est ainsi que la vie religieuse vient á tomber 
peu á peu. 

J'ai done supplié qu'on mít dans les Constitutions 
un article par lequel les supérieurs ne pourraient per-
mettre aux soeurs de posséder quoi que ce soit en par-
ticulier. Cet article devrait étre fortement recommandé. 
Les malades elles-mémes ne garderaient rien pour man-
ger dans leurs cellules, si ce n'est ce que Finfirmiére 
aurait soin de leur laisser pour la nuit, selon les besoins 
de chacune. C'est ce qui se pratique partout avec soin 
et grande charité, quand la maladie le rédame. 

Voici un point dont j'avais oublié de vous parler, 
et que d'autres soeurs viennent de me rappeler par 
leurs lettres. II faudrait que le Chapitre déclarát ce que 
nos Peres doivent réciter pour chaqué religieuse qui 
vient de mourir. Que Votre Révérende Paternité veuille 
recommander de le décider, et nous ferons pour vos 
défunts comme vous ferez pour nos soeurs déqédées. 
Vous récitez seulement l'offíce, et vous navez pas, je 
crois, celebré une seule messe pour elles jusqu'á ce jour. 
L'usage de ce monastére est le suivant: on chante la 
messe, et la Communauté récite au choeur un office des 
morts. C'est la, ce me semble, un point des anciennes 
Constitutions; c'est du moins ce que l'on faisait á l'In-
carnation. Veuillez ne pas oublier ce point. 

N'omettez pas, non plus, d'examiner s'il y a obli-. 
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gation de se conformer au motu-proprio l, qui défend 
de sortir du monastére soit pour aller á Téglise, soit 
pour fermer la porte extérieure. Cela doit étre observé 
des qu'on le pourra commodément C'est d'ailleurs le 
plus sur, alors méme que le Pape ne le commanderait 
pas. II vaut mieux déterminer maintenant ce qu il 
faut faire, et fixer la conduite á teñir dans les monas-
teres oü i l n'est pas possible de l'observer, parce 
qu'on est au début de la fondation. Toutes nos mai-
sons s'y conformeront, je crois, quand on saura qu'on 
ne peut faire autrement. Par charité, ne manquez pas 
de le régler. Deja, les prieures de Toléde et de Sé-
govie ont fermé la porte par oü Fon passait pour aller 
á l'église ; elles l'ont méme fermée sans m'en rien diré 2. 
Ces deux religieuses sont de grandes servantes de 
Dieu et pleines de sagesse; comme je suis loin de leur 
ressembler, je veux que leur exemple me serve de 
stimulant Enfin, partout oü il y a des religieuses vi-
vant en clóture, on se soumet á cette loi. 

J'ai demandé que ¿es soeurs qui vmt a une fonda­
tion y restent, á moins qu elles ne soient élues pour prieu­
res dans le monastére d'oü elles sont sorties; cette dis-
position est trop restreinte. Votre Paternité aura la 
bonté de faire ajouter: ou qu' i l ríy ait un motif de 
grande nécessité. J'ai déjá écrit, je crois, á Votre Révé-
rence, que si Ton pouvait reunir ensemble les régle-
ments des visiteurs apostoliques et les Constitutions, de 
fagon á ne former qu'un seul tout, ce serait tres bien; 

1 Ce Motu-proprio avait été donné par Grégoire XI I I , le 30 dé-
cembre 1572. 

2 L a Mere Anne des Anges, prieure de Toléde, et la Mere Isa-
belle de Saint-Dominique, prieure de Ségovie. 
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comme ils se contredisent en plusieurs articles, les 
sceurs qui ne sont pas tres instruites s y perdent. Pour 
l'amour de Dieu, veuillez, malgré vos nombreuses oc-
cupations, prendre le temps de rédiger tout cela d'une 
maniere tres simple et tres claire. Je vous en ai parlé 
á plusieurs reprises, mais je crains que vous vous per-
diez dans les lettres oü il en est question et que vous 
oubliiez le meilleur. 

Comme vous ne m'avez pas acensé réception du 
paquet, ni de ma lettre, vous m'avez occasionné la 
tentation de penser que le démon avait ourdi quelque 
trame pour empécher d'arriver jusqu'á vous le prin­
cipal de mes notes et les lettres que j a i écrites á no-
tre Pére commissaire I. Si par malheur il en était de 
la sorte, ce qui serait tres fácheux, Votre Révérence 
aurait la bonté de m'aviser immédiatement par un 
courrier queje paierais; c'est, je suis portée á le croire, 
une vraie tentation, car le courrier de Falencia est no-
tre ami, et il a pris le plus grand soin de l'envoi. 

Je vous annonce, d'aprés ce que Ton m'a dit, que 
plusieurs des Peres qui doivent prendre part au vote 
désirent nommer le Pére Macaire 2. Si Dieu le permet 
aprés tant de priéres, ce sera le meilleur; ses juge-
ments sont impénétrables. J'ai vu l'un de ceux qui par-
lent actuellement dans ce sens et qui me parait bien 
disposé á voter pour le Pére Nicolás; dans le cas oü 
les Péres ne voteraient pas pour le premier, leurs voix 
se tourneraient done en faveur du second. Plaise á Dieu 
de tout diriger et de garder Votre Révérence! Aprés 

1 Ces Lettres, si toutefois elles existent encoré, n'ont pas été 
retrouvées. 

2 Le Pére Antoine de Jésus . 
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tout, quelque mauvaise que soitTélection, le principal 
est fait. Que Dieu en soit béni á jamáis! 

L a filie de Votre Paternité, 

Thérése de JÉSÜS. 

Je voudrais que Votre Révérence prít note sur un 
petit papier separé de toutes les choses importantes 
que je lui ai écrites; veuillez, en cutre, brúler mes let-
tres, car au milieu de toutes vos occupations, quel-
qu'une dentre elles pourrait tomber en des mains 
étrangéres, et ce serait tres fácheux. 

Toutes les soeurs de ce monastére 1 se recomman-
dent instamment; á Votre Révérence, mais particulié-
rement mes compagnes. 

C'est demain le dernier jour du mois. Je crois que 
c'est aujourd'hui le 27. 

Nous sommes tres bien ici, et chaqué jour nous 
nous trouvons rriieux. Nous avons entamé des pour-
parlers au sujet d'une maison qui est dans un site ex-
cellent. 11 me tarde de me voir délivrée de toutes les 
occupations de ce monastére pour n'étre plus éloi-
gnée de vous, comme je le suis. 

Veuillez ne pas vous opposer á la fondation de 
Saint-Alexis 2; c'est un peu loin de la ville, mais pour 
le moment, on ne trouvera pas un endroit mieux situé. 
Quand je suis passée parla, j'en ai été tres contente; 
et puis, je vous l'annonce, la femme que vous savez 

1 L'autographe de cette partie de la Lettre jusqu'au mot Amen, 
se trouve chez les Carmélites du Couvent de S. Joseph de Capo 
le Case, á Roma. 

2 Petit ermitage situé aux portes de Valladolid; c'est la que la 
Sainte voulait voir une fondation de Carmes déchaussés. 

III. — 8 



U 4 L K T T R E S DE SAINTE T H É R E S E 

a acheté cet ermitage au prix de ses larmes I. Mon 
désir est que vous fondiez tout d'abord ce monastére 
et celui de Salamanque: ce sont deux localités excel-
lentes. Ne songez pas á choisir, puisque nos Peres 
n'ont pas d'argent. Preñez possession, et ensuite, Dieu 
se chargera du reste. D'ailleurs, á Salamanque, les mai-
sons sont au poids de Tor; et nous ne savons méme 
comment en trouver une pour les soeurs. Par charité, 
que Ton m'en croie sur ce poínt; j 'ai de l'expérience; 
preñez done possession, je le répéte, et Dieu ménera 
tout á bonne fin. N'auriez-vous qu'un petit coin pour 
débuter dans des endroits de cette importance, c'est 
beaucoup. Plaise á Sa Majesté de tout conduire á cette 
fin qui est nécessaire pour sa gloire! Amen 2, 

Je souhaite vivement que vous vous établissiez au 
plus tót á Saint-Alexis; sans parler des raisons les plus 
sérieuses que je trouve á ce projet, vous vous rap-
procheriez de ce monastére. Mais on ne devrait pas 
venir avant d'avoir demandé la permission á l'abbé 3. 
L ' évéque 4 est déjá en de meilleurs termes avec 
lui; et sa soeur vous obtiendrait la permission. Veuil-
lez le diré de ma part aux Peres qui doivent traiter 
de la fondation; dites-leur, en outre, que si, au début, 
ils perdent du temps á choisir un site dans ees villes 
importantes, ils demeureront sans rien 5. 

1 II s'agit d'une pieuse dame qui avait soin de cet ermitage 
élevé par son pera Ferdinand de Cabria et qu'elle voulait donner 
aux Carmes déchaussés. Cf. Peregrinación de Anastasio, dial. 13. p. 217. 

2 A u bas de cet autographe, se trouve collé sur un papier, ce 
qui suit: Indina sierva y sudita de V. P . — Teresa de Jesús. 

3 Don Alphonse de Mendoza, abbé de la collégiale de Vallado-
lid. Cette ville n'eut de cathédrale qu'en 1597. 

4 Don Alvaro de Mendoza, évéque de Falencia, d' oü dépendait 
alors Valladolid. 

5 L'autographe de ce dernier pharagraphe se trouve chez les 
Carmélites de Santo Stefano Rotondo, á Rome. 
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L E T T R E CCCLXIII1 

1581. FÉVRIER. F A L E N C I A . 

A U P É R E G R A T I E N , A A L C A L A D E H E N A R E S . 

L e voile. Le confesseur des religieuses ne doit pas étre en m é t n e 
temps leur supér ieur , ni un prieur. Constitution du Pere Fierre 
H e r n á n d e z sur les confessions. Divers conseils. Le futur Provincial. 

Par charité, que Votre Paternité veuille fixer ce 
qui concerne le voile dans tous les monastéres. Vous 
direz, comme c'est la vérité, que ce sont les Carmé-
lites déchaussées elles-mémes qui l'ont demandé, mal-
gré leur vie retirée. 

Veuillez établir pour toujours que les vicaires des 
religieuses ne seront pas leurs confesseurs; j'insiste 
sur ce point. C'est une chose tres importante pour nos 
monastéres; malgré le bie;nfait im-mense que les soeurs 
auraient á se confesser á nos Peres, comme Votre Pa­
ternité le dit et comme je le constate moi-méme, j'ai-
merais mieux qu'elles ne pussent se confesser á eux 

1 Le cotnmencement de cette Lettre manque. Nous avons eu 
sous les yeux au couvent des Carmelites de Corpus Christi, á A l -
cala, une grande partie de l'autographe, ce qui nous a permis 
de faire plusieurs corrections á toutes Ies éd i t ions antér ieures á la 
notre. Le texte avait é t é c o m p l é t e m e n t b o u l e v e r s é , et d'une seule 
Lettre, on en avait fait trois. Nous mettrons dans une Lettre á part 
plusieurs fragments qui se trouvaient intercales dans le texte de 
celle-ci. 
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et que les dioses restassent dans 1 etat oü elles sontT 
que de voir chaqué confesseur devenir le vicaire du 
monastére. II y a á cela une foule d'inconvénients, 
comme je le dirai á Votre Paternité des notre pre-
miére entrevue. Et sur ce point, je vous supplie 
d'avoir confiance en moi. Quand on a fondé le monas-
tere de Saint-Joseph l , cette question fut examinée 
avec le plus grand soin, et. l'un des motifs pour lesquels 
plusieurs savants ont cru, comme moi, devoir soumettre 
ce monastére á l'Ordinaire, a été d'éviter que le su-
périeur fút en méme temps le confesseur des religieu-
ses. II y a de graves inconvénients dans les endroits 
oü il en est ainsi, comme je l'ai constaté; d'ailleurs^ 
il me suffit d'un seul que j 'ai vu tres clairement. Lors-
que le vicaire se plaít á converser avec une sceur, la 
prieure ne peut pas rempécher d'y rester le temps 
qu' il veut, parce qu' il est supérieur; et de la naissent 
mille désordres, 

Pour ce méme motif et pour beaucoup d'autres, 
il est nécessaire que les soeurs ne soient point, non 
plus, sujettes aux Peres prieurs. S'il en vient un qui soit 
peu instruit. il donnera des ordres qui les jetteront tou-
tes dans le trouble. Je ne vois personne qui ait la pru-
dence de mon Pére Gratien; nous devons done pré-
voir ce qui peut arriver plus tard; profitons de notre 
longue expérience, et enlevons toutes les occasions de 
danger sur ce point. Le plus signalé bienfait que Ton 
puisse procurer aux soeurs, c'est de n'autoriser le con­
fesseur á avoir d'autre rapport avec elles que celui 
d'entendre leurs péchés. Le confesseur suffit pour sur-
veiller le recueillement et prévenir les provinciaux. Tout 

1 Celui d'Avila. 
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cela, je Tai déjá dit, pour aviser soit quelqu'un des Pe­
res, soit le Pére commissaire ^ dans le cas oü Fon en 
lugerait autrement. Mais celui-ci ne prendra aucune 
disposition contre ce plan, parce que les Peres de son 
Ordre qui confessent les religieuses d'un grand nom­
bre de monastéres 2 n'en sont pas les supérieurs. Tout 
notre avenir dépend du soin que nous mettrons á en-
lever les occasions de danger qu'on rencontrerait chez 
ees noirs dévots, qui détruissent l'ceuvre de la gráce 
dans les épouses du Christ. II faut toujours prévoir 
les cas les plus fácheux qui poufraient arriver, afin de 
les prévenir; le démon se sert de telles occasions pour 
s'insinuer peu á peu; c'est de ce point et de la récep-
tion d'un grand nombre de religieuses dans les mo­
nastéres que fai toujours redouté les plus funestes ef-
fets3. Je supplie done Votre Paternité d'insister pour 
insérer ees deux articles dans les Constitutions, et leur 
donner forcé de loi. Veuillez me faire cette faveur. 

Je ne sais pourquoi vous nous recommandez main-
tenant de nous taire sur la question des Peres qui doi-
vent nous confesser4. Vous voyez, en efíet, combien 
nous sommes lié es par la Constitution du Pére Pierre 
Hernández; mon avis5, au contraire, c'est qu'il est 
nécessaire de traiter ce po^nt. 

Je ne sais, non plus, pourquoi Votre Révérence 

1 Le Pére Jean de las Cuevas. 
2 C'est ici que commence l'autographe que nous avons co l la t ionné . 
3 Au lieu de es el medio que siempre temo, que nos han de dañar, 

X autographe porte: es el miedo que siempre trayo que nos ha de dañar. 
4 Au lieu de confesar los frailes, l'autographe porte: confesarlas 

los frailes. 
5 Au lieu de: y contra no haber necesidad de ello, l'autographe 

porte: y confieso haber necesidad de ello. 



J J S LETTRES DK SAINTE THÉRÉSE 

ne parlerait pas de ce qui nous concerne, nous Car-
mélites. Dans ma lettre au Pére commissaire I, je rá­
cente avec éloge le bien extraordinaire que Votre Ré-
vérence nous fait quand vous nous visitez, comme c'est 
la vérité; vous pouvez done diré ce que vous voudrez 
en notre faveur. Vous le devez, d'ailleurs, á toutes Ies 
soeurs; vous leur coútez assez de larmes. Mais je vou-
drais ne voir que Votre Révérence et le Pére Nicolás 
s'occuper de ce point; il n'est pas nécessaire de trai-
ter en Chapitre de nos Constitutions ou des divers 
réglements que vous établirez pour nous, ni d'en don-
ner connaissance aux autres Peres. Le Pére Pierre 
Hernández (que Dieu ait en sa gloire!) ne les avait 
discutés qu'avec moi. II pourra vous sembler que quel-
ques-unes des huit choses dont je vous ai parlé au 
commencement sont peu importantes; je vous dirai 
qu'elles le sont beaucoup. Mon désir méme est qu'on 
n'en supprime aucune; pour ce qui concerne les reli-
gieuses, on peut s'en rapporter á ce que je dis. J'ai 
vu bien des choses qui paraissaient insignifiantes et 
qui sont devenues une cause de ruine. 

J'ai eu l'intention, je vous l'annonce, de supplier 
le Pére prieur et commissaire 2 de nommer Maítres et 
Presentes ceux d'entre vous qui auraient la science 
requise. Cela serait nécessaire pour plusieurs motifs,. 
et vous n'auriez pas besoin de recourir au généraL 
Mais j 'a i abandonné cette idée, quand vous m'avez dit 
que le Commissaire avait seulement pour mission d'as-
sister au Chapitre et de faire les Constitutions. 

On n'a pas accordé, ce me semble, tout ce qui 

1 Le P é r e Jean de las Cuevas. 
2 Le P. Commissaire, Jean de la Cuevas, était Prieur de T a l a v é r a . 
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avait été demandé. C'eút été cependant tres avanta.-
geux, car nous n'eussions pas été obligés d'aller á Rome 
de quelques années. 

II sera nécessaire d'écrire immédiatement au Pére 
Général1 pour luí rendre compte de ce qui se passe, et lui 
envoyer unedettre pleine d'humilité dans laquelle vous 
vous reconnaítrez tous ses fidéles sujets, et c'est justice. 
Votre Révérence écrira, en outre, au Pére Ange; vous 
le lui devez bien; vous le remercierez de toute la bonté 
dont il a usé envers vous; et enfin, vous lui direz qu' il 
doit toujours vous regarder comme son fils. Ne man-
quez pas de vous acquitter de cette obligation. 

Arrivons maintenant á cette question dont vous 
m' avez parlé, á savoir que vous ne désirez ni etre élu 
provincial, ni confirmé dans votre charge. Je vais écrire 
sur ce point au Pére commissaire. Mais je vous le dé-
clare, mon Pére, si j a i désiré vous voir libre, c'était, 
je le comprends, plutot á cause du grand amour que 
je vous porte dans le Seigneur, qu'á cause du bien gé­
néral de l'Ordre; de cet amour procede cette faiblesse 
naturélle qui me fait tant souffrir quand je constate 
que quelques-uns ne comprennent pas combien ils vous 
sont redevables de tous vos travaux; je ne puis sup-
porter qu'on dise la moindre parole contre vous. Tou-
tefois, lorsque je considere l'avenir, je préfére encoré 
pour le bien général que vous restiez notre supérieur. 

Si Votre Révérence accompagnait toujours le Pére 
Nicolás, dans le cas oú il serait nommé Provincial, ce 
double résultat serait encoré obtenu, ce me semble. 
Néanmoins, je comprends tres bien que, pour cette pre-

1 A u ]ieu de: Menester será que escriba á el general, l'autographe 
dit: menester será que luego 'escriban á el Général. 
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miére fois, i l serait de beaucoup préférable sous tous 
les rapports que vous fussiez chargé de cet office; 
c'est dans ce sens que j'écris au Pére commissaire. 
Supposé que cela n'ait pas lieu et que le Pére Nicolás 
soit élu, vous Taccompagrienez, á cause de votre ex-
périence et de votre connaissance des sujets, tant chez 
les Peres que chez les sceurs. Je dis, en outre, au Pére 
commissaire, comme les faits l'ont próuvé, que Ma-
caire1 Vi z. pas les qualités requises pour étre provin­
cial, et je lui en donne d'excellentes raisons; je lui 
marque que tel était également l'avis du Pére Pierre 
Hernández, qui cependant aurait bien voulu pour plu-
sieurs motifs lui confier le gouvernement de la Réforme; 
mais aujourd'hui quel malheur ce serait! 

J' ai également signalé au Pére commissaire le Pére 
Jean de Jésus, afin de ne point paraítre m'en teñir 
seulement á deux. Toutefois, je lui ai dit la vérité, et 
declaré que ce Pére n'a pas le don de gouverner; car 
selon moi, i l ne l'a pas. Cependant, il pourrait bien 
faire, pourvu qu'on lui donnát l'un des deux autres 
pour compagnon. Ce Pére, en efíet, est trés raisonna-
ble et saurait suivre un bon conseil: telle est, du moins, 
mon opinión. Dans le cas oü Votre Paternité irait avec 
lui, il ne s'écarterait en rien de votre maniére de voir, 
et il réussirait. Mais il ne sera pas élu, j'en suis per-
suadée. Daigne le Seigneur diriger cette afíaire á ce 
qui contribuera le plus á son honneur et á sa gloire! 
J'espére fermement qu'Il le lera, puisqu'Il a deja réa-
lisé le plus important. C'est bien dommage que 2. 

1 L e Pére Antoine de Jésus . 
2 L e reste de la lettre manque. 
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L E T T R E C C C L X I V 

1581. FÉVRIER. PALEIVCIA. ' 

A U P É R E G R A T I E N , A A L C A L A D E H E N A R E S . 

N é c e s s i t é de servir aux religieux une nourriture suffisante. Constitu-
tion sur la propreté . Suscription des lettres. Dés ir que le Pére 
Gratien soit n o m m é provincial. 

. . . Veuillez présenter tous mes respects au Pére 
Antoine, et dites-lui que la lettre que je luí ai envoyée 
réclamait de luí autre chose que le silence. Comme ce 
serait, je pense, parler á un sourd-muet, je ne veux 
pas lui écrire; i l est bien content, cependant, d'expé-
dier au Pére Mariano une part de ses recettes, qui 
permettent de donner á nos Peres une nourriture plus 
ahondante que d' ordinaire. Je vous préviens que sí 
Ton ne remédie partout á ce point, et si Ton ne sert 
aux religieux une nourriture suffisante, vous verrez ce 
qui arrivera. On devrait ne pas manquer d' en intimer 
l'ordre aux prieurs. Jamáis, d'ailleurs, le Seigneur ne 
manquera de fournir le nécessaire; mais que les prieurs 
donnent peu aux religieux, et Sa Majesté leur donnera 
peu á eux-mémes. . . . 

Pour l'amour de Dieu, que Votre Paternité veille 

1 Les trois premiers paragraphes de cette lettre avaient é t é in­
tercales dans la precedente et le q u a t r i é m e re je té á la fin. Ne sachant 
d'une íaqoa precise s'ils font partie de cette lettre ou d'une autre, 
nous les publions s é p a r é m e n t . 
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á ce qu' il y ait de la propreté dans les lits et le linge 
de table, malgré toute la dépense qu' il faudra faire 
pour cela. Je voudrais méme qu' on en fít un poínt de 
constitution, tant c'est chose terrible que la malpro-
preté, et encoré, vu les habitudes, cela suffirait-il ? . . . 

Oh ! quelle peine on me cause en mettant ce titre 
de révérende aux suscriptions des lettres qu' on m'en-
voie! II faudrait que Votre Paternité le défendit á tous 
ses sujets. Ce titre, en effet, n' est pas nécessaire pour 
savoir á qui la lettre est adressée; de plus, il est, ce 
me semble, hors de propos de nous honorer mutuelle-
ment de cette sorte et de se servir d' expressions qu'on 
peut supprimer. . . . 

Plaise á Dieu, mon Pére, qu'il n'arrive pas á ees 
monastéres un malheur tel qu' ils soient prives de la 
direction de Votre Paternité! Nos soeurs ont absolu-
ment besoin d'un gouvernement qui entre dans les 
plus grands détails et d'un supérieur qui comprenne 
chaqué chose en particulier. Elles sont les servantes 
de Dieu; Sa Majesté veillera sur elles. . . . 
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L E T T R E C C C L X V . . 

1581. F IN FÉVRIER. F A L E N C I A . 

A P I E R R E - J E A N D E C A S A D E M O N T E , A M A D R I D . 

Gratitude pour tous ses bons offices. Friere de communiquer 
sans retard les nouvelles du Chapitre. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous, et 
vous donne la santé spirituelle et corporelle que toutes 
les soeurs lui demandent pour vous ! Nous avons soin, 
en efíet, de prier á cette intention; mais vous ne devez 
pas nous en remercier, tant nous avons d' obligations 
envers vous. Nous sollicitons, en cutre, la méme faveur 
pour Madame doña Marie. Je me recommande instam-
ment á ses priéres. 

Plaise á Notre-Seigneur de vous récompenser des 
nouvelles si excellentes dont vous nous faites part en 
toutes occasions! J'attends de jour en jour cellos qui ne 
sont pas encoré venues1; vraisemblablement, elles ne 
peuvent manquer d' arriyer, et vous veillerez avec soin, 
j ' en suis convaincue, á nous les communiquer sans re­
tard. Oui, certes, vous nous donnez lieu de bénir No­
tre-Seigneur, puisque vous ne vous fatiguez jamáis de 

1 Celias du Chapitre d ' A l c a l á . 
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nous rendre service et de nous préter votre généreux 
concours. 

Je vous ai déjá mandé que j'avais regu le pli de 
notre Pére provincial, Ange de Salasar; je luí ai ré-
pondu et je lui écris de nouveau. Dans le cas oü il ne 
serait pas á Madrid, veuillez avoir la charité de lui 
expédier mes lettres par un messager sur, des que 
vous en trouverez un. Mais qu'on ne se préoccupe pas 
de prendre la réponse: si le Pére Ange ne vous Ten-
voie pas, il n' est pas nécessaire de la lui réclamer. 

Ces jours derniers, j 'étais plus soufírante de mes 
maux ordinaires : en ce moment, je me porte mieux; je 
suis méme dans l'allégresse, quand je songe á celle 
que vont avoir tous mes Peres du Chapitre. Plaise á 
Notre-Seigneur que je les voie complétement satisfaits, 
et que toutes leurs décisions nous servent á procurer 
sa plus grande gloire! 

Des que vous verrez Monsieur Jean López de Vé-
lasco1, veuillez, je vous prie, lui diré que j'ai regu hier 
sa lettre par la voie de Valladolid; que, d'ailleurs, les 
lettres nous arrivent súrement par le courrier ordinaire, 
car le maítre de la poste m' est tres dévoué; préve-
nez-le, en outre, que je ferai ce qu' il me marque. 

Je vais avoir encoré, durant plusieurs jours, je crois, 
beaucoup de travaii dans cette localité. Mais quand cela 
ne serait pas, si l'obéissance ne me commande pas autre 
chose, mon intention est de rester dans ce monastére 
tant que nos afíaires ne seront point terminées. Plaise 
á Dieu de tout arranger, puisqu' II le peut! Qu' II daigne 

1 Avocat á Madrid, ami de la Sainte et de la Reforme. E n sa 
qual i té de secré ta ire de Philippe II, il assista au Chapitre d' Alcalá 
peu de jours aprés avec Casademonte, le 4 mars. 
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vous garder! qu' II vous donne le repos temporel et 
spirituel que les soeurs et moi nous Lui demandons 
pour vous! 

La Mere Inés de Jesús1 se recommande á vos 
priéres. Pardonnez-moi pour cette fois de vous envoyer 
une lettre qui ne soit pas d'une main étrangére; j ' a í 
été tres contente d' avoir le temps de 1' écrire de ma 
propre main, et je voudrais qu il en fut toujours ainsi. 

De Falencia, et de ce monastére de Saint-Joseph. 
Votre servante, 

Thérése de JÉ sus. 

L E T T R E C C C L X V I . 

1581. 4 MARS. F A L E N C I A . 

A D O Ñ A A N N E H E N R I Q U E Z , A V A L L A D O L I D . 

Bonheur de ce que le Chapitre ait lieu. Patience dans les é p r e u v e s . 
Nouvelles de la fondation de Falencia. Solitude de la Sainte de-
puis la mort du P é r e Balthasar Alvarez. L a chaire de t h é o l o g i e 
obtenue par le P é r e Bañes . 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec vous ! 
Si je m'étais conformée au désir que j'avais de 

vous écrire, je n' aurais pas attendu la faveur de rece-
voir votre lettre pour vous en envoyer plusieurs. Mais 

1 Cousine de la Sainte. 
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j ' ai eu, depuis quelques semaines, tant de lettres, tant 
d'affaires á expédier au sujet de la séparation de la 
province, et de plus si peu de santé, que je ne sais 
comment ma tete a pu y teñir. 

La Mere prieure, Marie-Baptis tem'a écrit pour 
me diré combien vous vous étes rejouie de la gráce 
que Dieu nous accorde par la célébration du Chapitre 2: 
il n' était pas nécessaire qu' elle me le dít. Alors méme 
que cette affaire ne concernerait point vos servantes 
dévouées, il vous suffiraitje ne l'ignore pas, pour vous 
en réjouir, de savoir qu'elle tourne á la gloire de Dieu; 
car vous étes de sa maison et de son royanme. Je vous 
l'assure, $ a été pour moi un grand soulagement; dé-
sormais, ce me semble, nous aurons la paix, et c' est 
un point important; de plus, ceux qui ont commencé 
cette Reforme ne seront plus entravés dans leur des-
sein par une multitude de supérieurs et sauront ce 
qu'ils ont á faire. Dieu soit béni de tout! 

Je ne sais quand il me sera donné de vous voir 
posséder quelque contentement. Le Seigneur, ce me 
semble, veut vous en sevrer tout á fait sur la terre, 
pour que vous en ayez davantage dans cette éternité 
qui n' a pas de fin. D' un autre cóté, votre faible santé 
n'est pas la moindre de vos épreuves; avec le beau 
temps, vous éprouverez sans doute quelque mieux. 
Plaise á Sa Majesté de vous accorder- cette faveur, 
puisqu'Elle le peut! Pour moi, aprés avoir souffert 
d'une douleur au cóté, je me trouve moins mal; je ne 
sais le temps que cela durera. 

Nous sommes tres contentes ici; et chaqué jour 

1 Prieure a Valladolid. 

2 L e Chapitre s 'é ta i t ouvert la veille, vendredi 3 mars, et ce 
jour-lá m é m e , 4 mars, le P é r e Gratien était n o m m é provincial. 
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nous comprenons davantage combien nous avons eu 
raison de réaliser cette fondation. Le peuple est cha-
ritable, simple et franc: son caractére me plaít. L ' évé-
que (Dieu veuille le garder!) est pour beaucoup dans 
tout cela; i l nous favorise d'une maniere extraordinaire. 
Je vous supplie de le recommander quelqueíbis á No-
tre-Seigneur. 

Nous sommes tres honorées du don que vous nous 
avez fait de la statue. C est la seule qui soit au maítre-
autel; elle est si belle et si grande qu' il n' est pas né-
cessaire d'en mettre d'autres. 

Nous avons amené á ce monastére une prieure 
excellente et des religieuses qui, á mon avis, sont par-
faites. L a maison semble deja avoir été fondee depuis 
longtemps. Malgré tout, je me trouve tres isolée pour 
certaines choses de 1' ame, parce qu' il n 'y a dans cette 
localité aucun des Peres Jésuites queje connaisse. A la 
vérité, je sens partout cette solitude. Bien que notre 
Saint fút loin1, il me tenait compagnie, pour ainsi diré, 
et je pouvais du moins luí communiquer par lettres 
certaines choses. Enfin, nous sommes en exil, et il est 
bon que nous le sentions. 

Que pensez-vous de la fagon honorable dont le 
Pére Dominique Bañes2 a remporté la chaire de théo-
logie dogmatique ? Plaise á Dieu de le garder! il 
s' en est fallu de bien peu qu' il ne réussít! Le travail 
ne lui manquera pas avec cette chaire, car les hon-
neurs coútent. 

1 L e Pére Balthasar Alvarez, mort l 'année p r é c é d e n t e , 1580. 
2 L a Sainte, dit Y é p é s , n'avait j a m á i s d e m a n d é de faveur tempo-

relle pour personne, si ce n'est la chaire de Durando pour le^ P é r e 
B a ñ é s , en 1577. II est probable qu'elle dut aussi demander pour lui 
la chaire de Salamanque dont il est ici question, et dont il avait pris 
possession le 21 février 1581. 
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Je vous supplie de présenter mes compliments á 
doña Mane1. Je désire vivement la voir bien portante; 
helas! mes priéres n'ont pour efíet que d'ajouterdes 
souffrances á celles qu'on a déjá; vous pouvez en juger 
par vous-méme. 

Veuillez, en outre, diré au Pére Garcia Manrique, 
supposé qu il soit á Valladolid, combien je désirerais 
le voir á Falencia; qu' íl ne m' oublie pas, du moins, 
dans ses priéres. 

Nous ne pouvons arriver á acheter cette maison. 
J' en aurais grande envié, cependant, car je voudrais, 
avec la gráce de Dieu, profiter de la belle saison oü 
nous entrons pour aller á la fondation de Burgos, re­
venir promptement et avoir plus de loisir afin de res-
ter prés de vous. Dieu veuille en disposer de la sorte, 
comme II le peut, et vous donner en ce saint temps 
d' abondantes consolations spirituelles, puisque les tem-
porelles seniblent si eloignées de vous! Je présente 
tous mes respects á Monsieur don Louis, et supplie 
le Seigneur d' en faire un grand saint. 

De ce monastére de Saint-Joseph. C'est aujourd'hui 
le 4 mars. 

Votre indigne servante et sujette, 

Thérése de JESÚS. 

1 Marie de Mendoza. 
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L E T T R E CCCLXVII1. 

1581. 12 MARS. F A L E N C I A . 

A U P É R E G R A T I E N , A A L C A L A D E H E N A R E S . 

Une soeur mélancol ique . Projets au sujet de la fondation de Burgos. 
Invitation á voir don Fran^ois á Madrid. Eloge du P é r e Ange 
de Salasar. Bonheur d' avoir le Pére Gratien pour Provincial. 

... II ne faudrait pas déplaire á la prieure qui tient 
ses religieuses dans la plus grande unión: elle ne vou-
drait pas que la soeur dont i l s'agit nuise á la Commu-
nauté; d'ailleurs, les mélancoliques ne manquent pas á 
Medina; j'ajoute qu'aucun monastére ne serait flatté 
de recevoir celle-ci, et je ne m'en etonne nullement. 
Cependant, les religieuses doivent toutes se préter un 
mutuel concours. Quant á envoyer cette soeur á une nou-
velle fondation, cela ne semble pas convenir. Mon des-
sein était pourtant de 1' emmener á Burgos, non com-
me fondatrice, mais comme penitente. C'est la, si Dieu 
permet cette fondation, que je compte laisser pour 
prieure la Mere Inés de Jésus. Elle aime beaucoup 
mieux aller prieure á Burgos qu'á Madrid, malgré sa 
grande répugnance pour cette charge, Je lui donnerai 
pour sous-prieure la sous-prieure de Valladolid; toutes 
les deux seront tres contentes d'étre ensemble; puis-
qu'elles connaissent la religieuse en question, elles agi-

1 L e commencement de cette Lettre manque. 
I I I , - 9 
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ront avec prudence; cela ne manquera pas, cependant, 
de causar une peine tres sensible á la Mere Inés de 
Jésus. Pour Famour de Dieu, que Votre Révérence 
veuille examiner le meilleur parti á prendre. II faut 
employer promptement un remede et ne pas attendre 
que cette enfant se perde tout á fait Elle n'est pas 
sortie de sa cellule, et il n'est pas bon qu'elle en sorte. 

Vous devez avoir, je pense, de nombreuses occu-
pations: il ne serait done pas convenable de m'entre-
tenir longuement avec vous; c'est le motif pour lequel 
je n'ai pas permis á la Mere prieure de vous écrire. 
Veuillez considérer sa lettre comme regué. Cette Mere 
se recommande instamment á vos priéres; de mon 
cóté, je me recommande á celles du Pére Mariano 1 
et de tous les autres Peres. 

J'ai comme le désir de vous demander une faveur. 
Dans le cas oü vous iriez á Madrid, veüillez aller voir 
don Frangois2 et sa femme. II m'a écrit combien il 
s'est réjoui de ce qui est fait 3; mais il est tout confus, 
et n'osera aller parler á Votre Paternité. Ayez done 
la bonté de vous présenter vous-méme chez lui pour 
l'encourager á servir Dieu, et vous ne paraítriez pas 
lui enlever votre faveur, parce qu'il a renoncé á étre 
Carme. A mon avis, il doit perdre beaucoup d'argent, 
car i l n'a guére d'aptitude á gérer ses biens. Je vous 
assure que sa femme et sa belle-mére sont mal par-
tagées sous ce rapport. Mon vceu le plus ardent serait 

1 On ne peut lire dans l'autographe que les deux premieres let-
tres de ce mot. Nous croyons qu'il s'agit, non de Macaire, mais du 
P é r e Mariano. 

2 Neveu de la Sainte. 
3 C'est-á-dire la séparat ion des provinces et la nomination du 

P é r e Gratien comme provincial. 
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de me séparer d'eux tous. Mais la belle-mére a pour 
moi la plus vive affection; elle me pose des questions 
auxquelles je dois forcément répondre, et cela me cause 
de nombreux ennuis. A la fagon dont elle agissait, elle 
courait á une ruine complete : on lui avait donné á en-
tendre que mon neveu possédait deux mille ducats de 
rente. Je lui ai dit la vérité sur ce point, et l'on verra 
maintenant ce qu'on peut dépenser. Le Pére Ange % 
des son arrivée á Madrid, est alié les voir sans que 
je Ten eusse prié. Je le répéte, on croirait que vous 
étes fáché, si vous n'alliez, de votre cóté, leur rendre 
visite. Plaise á Notre-Seigneur de vous garder! 

Je vous en prie, ne manquez pas de m'écrire, puisque 
vous sávez combien vos lettres me procurent de con-
solation. Dites-moi tout au long quelle a été l'attitude 
de Macaire, et, par charité, veuillez déchirer cette let-
tre aussitót aprés l'avoir lúe. 

Nous ne parvenons pas á acheter la maison; mais 
nous nous en occupons toujours. J'ai regu deux sceurs 
converses, comme j'avais coutume de le faire : je me 
suis servie de la seule autorisation que me donnent 
mes patentes, pour ne point recourir á celui qui ne 
devait rester notre supérieur 2 que si peu de temps. 
Je *ne saurais trop remercier Dieu de la bonté que ce 
Pére a montrée, comme vous me le dites, et de la fa-
son dont il a rempli sa charge. 

C'est aujourd'hui le 12 mars. 
De Votre Révérence la servante, la filie et la su-

jette, et que de bon coeur je le suis! 

Thérése de JESÚS. 

•'v 
1 L e P é r e Ange de Salasar. 
2 L e P é r e Ange de Salasar. 
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Je me porte bien, quoique j'aie toujours mes maux 
ordinaires. Je ne trouve pas la lettre de Julienne. Mais 
tout son désir est de ne pas rentrer á 1' Incarnation : 
il lui semble que ce serait retourner en arriére. Elle 
avait écrit dans le sens que vous savez, uniquement 
parce qu'elle était persuadée que la prieure et moi 
nous le voulions. II ne faut done pas faire cas de ce 
qu'elle a dit. 

L E T T R E CCCLXVIII . 

1581. 21 MARS. FALENCIA. 

A D O N A L P H O N S E V É L A S Q U E Z , É V É Q U E D ' O S M A 
E T A N C I E N C O N F E S S E U R D E L A S A I N T E , A T O L É D E . 

1 Remerciments, Projet de fondation. 

JESUS! 

Que la gráee du Saint-Esprit soit avec Votre Sei-
gneune ! 

Malgré mon désir de vous éerire une longue lettre, 
jai la mauvaise fortune de n'en avoir pas le temps. 
[Cependant, le g-entihomme qui m'a apporté votre pli 
et est resté un jour ici, n'a pas manqué de me stimu-
ler á le faire] I, Votre Seigneurie ne néglige aucune 
occasion de mobliger. Je vous ai écrit par une autre 

1 Voic i le texte de ce fragment: Anque no me ha dejado de avi­
var ese caballero que trajo la carta que me vino a ver un dia. 



L E T T R E CCCLXVIII . I58T. 2 1 MARS I33 

voíe, et vous aurez, je pense, regu ma lettre. En ce 
moment, je n'ai rien de nouveau á vous annoncer, sauf 
Tembarras oü nous sommes de trouver une maison; 
voilá pourquoi je crains d'étre obligée de passer tout 
Veté á Falencia. 

L'affaire dont me parle Votre Seigneurie est tres 
bonne pour nous tous. Mais je ne sais si je dois de-
sirer vous voir au milieu des travaux qu'entrainent ees 
sortes de choses, car ils sont terribles. Veuillez recom-
mander ce projet á Notre-Seigneur; plaise á Sa Ma-
jesté de le diriger ! 

Je me porte bien, et nos afíaires paraissent en ex-
cellente voie. Daigne le Seigneur conserver toujours 
une santé prospere á Votre Seigneurie! On me presse 
tellement que je ne puis vous en diré davantage. 

Cest aujourd'hui le mardi de la semaine sainte. 
L'indigne servante et sujetté de Votre Seigneurie, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E C C C L X I X . 

1581. 23 E T 24 MARS. F A L E N C I A . 

A U PÉRE G R A T I E N , A M A D R I D . 

Joie de voir le Chapitre terminé. D i f i c u l t é de trouver á acheter une 
maison á Falencia. Le gatean de Paques et Saint Jean de la 
Croix. Fondation á Saint-Alexis. 

JÉSUS 

soit avec Votre Paternité et vous paye la consolation 
que vous m'avez procurée en m'expédiant ees pa-
quets, et surtout en me permettant de voir le Bref 
imprimé 1 ! II ne manque plus, pour que tout soit par-
íait, que les Constitutions se trouvent, elles aussi, im-
primées2! mais Dieu saura y pourvoir. Tant de travaux, 
je le vois, ont dú vous coúter beaucoup, et vous n'au-
rez pas eu peu de peine, mon Pére, pour mettre cha­
qué chose en ordre. Béni soit Celui qui vous donne 
une telle habileté pour tout! 

Cette affaire me semble un réve; malgré l'appli-
cation que nous aurions voulu y apporter, nous n'au-

1 Celui de G r é g o i r e XIII, F ia considerañone, en date du 22 Juin 
1580, ou plus vraisemblablement celui du 2 0 Novembre 1580. Les-
deux se trouvent en tete de la seconde éd i t ion des Constitutions im-
p r i m é e s á Madrid en 1588. 

2 Le Pére Graden les fit imprimer á Salamanque cette m é m e an-
n é e 1581. 
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rions pu la mener á bonne fin, comme Dieu lui-méme 
l'a fait. Qu'Il soit béni á jamáis de tant de faveurs ! 

Je n'ai encoré, pour ainsi diré, rien lu du Bref; 
d'ailleurs, je ne comprends pas le latin; je laisse pas-
ser le saint temps oü nous sommes, et ensuite quel-
qu un m'en donnera le sens ; c'est hier seulement, mer-
credi saint, qu'on m'a remis vos plis • comme nous 
sommes en petit nombre, j 'ai tenu á ne pas me fati-
guer la tete, afin de pouvoir assister á l'office et aider 
les socurs í je na i done pas osé lire autre chose que 
vos lettres. Je désire savoir oü Votre Paternité ira en 
quittant Madrid, car j'aurai toujours besoin de savoir 
oü vous étes pour vous soumettre les difficultés qui 
peuvent se présenter. 

Je vous dirai que je me suis oceupée et m'occupe 
toujours de trouver une maison ; or, je n'en vois au-
cune qui ne soit tres chére et n'ait beaucoup d'incom 
vénients; nous irons, je crois, dans celles qui se trou-
vent prés de J'ermitage de Notre-Dame I, malgré les 
défauts qu'elles me semblent avoir. Sí le Chapitre nous 
cédait quelques grandes cours, que nous pourrions lui 
payer avec le temps, nous ferions un beau jardín; l'é-
g"lise est deja toute bátie et posséde deux chapellenies; 
on a baissé le prix des maisons de quatre cents ducats 
et j'espere qu'on le baissera encoré. 

Je suis étonnée, je vous l'assure, de la vertu du peuple 
de cette ville, qui nous envoie des aumones en abon-
dance. Aussi, pourvu qu'il y ait seulement de quoi vivre 
car les frais de l'église sont considérables, ce sera cer-
tainement l'un de vos meilleurs monastéres. Et enlevant 
certaines terrasses tres hautes, onaurait, dit-on, un cloí-

1 Ermitage ou sanctuaire de Notre-Dame de la Rué . 
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tre bien éclairé. Quant á l'habitation, elle est plus gran­
de qu'il ne faut. Qu'au moins Dieu 3r soit serví! Qu'il 
Luí plaise de garder Votre Paternité ! Ce n'est pas au-
jourd'hui un jour pour vous écrire longuement : c'est 
le vendredi de la Croix I. 

J'oubliais de vous adresser une supplique pour mon 
gáteau de Paques. Dieu veuille que vous m'exauciez! 
Je vous dirai que je consolai un jour le Pére Jean de 
la Croix de la peine oü il etait de se voir en Andalou-
síe: il ne peut souffrir les gens de ce pays-lá. Je l'as-
surai que, s'il plaisait á Dieu de nous donner une pro-
vince séparée, je plaiderais sa cause pour le ramener 
en Castille. Maintenant, il me prie de teñir ma parole; 
il craint d'étre élu prieur de Baece, et il me prévient 
qu'il vous supplie de ne pas confirmer l'élection. Ce 
seraít une chose raisonnable de lui donner cette conso-
lation, pourvu que ce soit en votre pouvoir, car il est 
rassasié de souffrir. Et certainement, mon Pére, je dé-
sire que nous ayons peu de monastéres en Andalousie; 
ils porteraient, je le crains, préjudice á nos maisons 
de Castille. 

Cette prieure de Saint-Alexis2, me dit-on, est folie 
de joie. C'est chose vraiment curieuse que de voir ce 
qu'elle y fait3. Quant á toutes les Carmélites déchaussées 
de Palencia, elles ne mettent pas de bornes á l'allé-
gresse oü elles sont d'avoir pour supéríeur un Pére 

1 Le vendredi saint. 
2 Pieuse veuve qui était propriétaire de l'ermitage de Saint-Alexis, 

prés Valladolid, et l'offrait avec un jardin aux Carmes d é c h a u s s é s . 
Le Chapitre d'Alcala venait d'accepter cette fondation. Cf. Lettre du 
27 fév. précédent . 

3 Toutes les éditi'ons p r é c é d e n t e s ont mis: lo que ella baila y 
hace. L a copie de la B i b l i o t h é q u e nationale 'de Madrid met seulement: 
lo que ella ay hace. 
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tel que vous. Leur jubilation est complete. Plaise á 
Dieu de nous la donner, en outre, la oü elle n'aura 
pas de fin ! Qu'Il donne également d'excellentes fétes 
de Paques á Votre Paternité! Veuillez présenter tous 
mes voeux de bonnes fétes á ees messieurs I. lis les 
auront tres heureuses, je n'en doute pas, des lors que 
Votre Paternité se trouve prés d'eux. Toutes les soeurs, 
mais spécialement mes compagnes, se recommandent 
instamment á vos priéres. Pour le reste, je m'en remets 
á ma lettre du Pére Nicolás. Oh ! comme je me réjouis 
que vous ayez en lui une si bonne compagnie! Je dé-
sirerais savoir ce qu'on a fait du Pére Barthélemy. II 
remplirait bien Foffice de prieur dans une nouvelle fon-
dation. 

De Votre Révérence la filie et la sujette, 

Thérése de JESÚS. 

1 Les parents du P é r e Gratien, á Madrid. 



X38 LETTRKS DE SAINTE THÉRÉSE 

L E T T R E C C C L X X . 

1581. MARS OÜ A V R I L FALENCIA. 

A U P É R E G R A T I E N , E N C A S T I L L E . 

Elle lui remet les avis qu'elle a composés sur la maniere de visiter 
les convenís de religieuses, le prie de les mettre en ordre et d'en 
ajouter d'autres. 

Je vous supplie, mon Pére, en retour de la morti-
fication que jai eue á composer cet écrit, de vous im-
poser celle de rédiger quelques avis pour les visiteurs. 
S i j ' a i réussi á en donner de bons, vous pourriez les 
disposer avec plus d'ordre, et cela serait utile. Je vais 
me mettre á achever le récit des Fondations, auquel 
on joindrait ees avis, qui rendraient un tres grand ser-
vice. Cependant, nous ne rencontrerons pas, je le crains, 
un autre supérieur aussi humble que celui qui m'a com-
mandé de les écrire, et qui veuille s'en servir; mais il 
ne pourra se dispenser de les suivre, pourvu que telle 
soit la volonté de Dieu; car la visite de nos monastéres 
qu'il ferait, comme c'est la coutume dans l'Ordre, ne 
porterait sans cela que tres peu de fruit. Peut-étre méme 
serait-elle dans ce cas plus nuisible que profitable. D'ail-
leurs, i l y a beaucoup d'autres conseils á suivre que 
ceux-ci, conseils dont je n'ai ni l'intelligence, ni le sou-
vénir. II faudrait, des le début, procéder avec la plus 
grande prudence; on verrait comment la visite doit se 
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faire, et le gouvernement de nos monastéres devien-
drait facile. 

Veuillez, mon Pére, ne ríen négliger de ce qui dé-
pend de vous, pour écrire ees avis conformément á la 
maniere dont vous procédez en ce moment. Notre-Sei-
gneur, dans sa miséricorde, pourvoira au reste et tien-
dra compte du mérite. de ses fidéles servantes: leur but 
est de réussir á Le glorifier en tout, et elles ne deman-
dent pour cela qu a étre éclairées. 

L E T T R E C C C L X X I . 

1581. 28 MARS. F A L E N C I A . 

A A N T O I N E G A I T A N , A A L B E D E TORMÉS. 

Bonheur de la situation oü il est. Plainte de n'avoir pas été prévenue 
des calomnies lancees contre sa niéce. Difficultés au sujet de la 
dot de l'enfant de ce monsieur. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
J'ai re^u la lettre que vous m'avez écrite. Pour 

moi, je vous en aurais envoyé plus d'une, si je n'avais 
écouté que mon désir. Mais les travaux et les afíaires 
de ees derniéres années ont été tellement considéra-
bles, que j 'ai eu bien de la peine á remplir toutes mes 
oblig-ations. Gráces soient rendues á Dieu! II nous a 
tires avec avantag-e de toutes nos difficultés. 

La Mere prieure vous dirá combien je vous félicite 
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de la orrande joie que vous goútez dans la nouvelle 
situation oü Dieu vous a placé *. Qu'il Lui plaise que 
vous L 'y serviez fidélement! il y a des saints dans 
cet état, comme dans les autres, et vous serez de ce 
nombre, pourvu qu'il n y ait pas faute de votre part. 

L a plainte que je pourrais formuler contre vous, 
c'est que vous ne m'ayez pas avísée de cette autre 
afíaire 23 aussitót aprés en avoir eu connaissance. Peut-
étre aurions-nous pu remédier á quelques ne^ligences, 
et i l n'y aurait pas eu tout ce mal que le démon a fait 
en donnant á entendre qu'il y en avait. Mais quand 
méme toutes les inventions de cette dame seraient 
vraies, elle aurait dú, vu sa qualité, se comporter d'une 
autre maniere et ne pas diffamer ma niéce avec tant 
d'audace. On découvrira au tribunal de Dieu tout ce 
dont on ne peut sur la terre porter un jugement sans 
l'offenser beaucoup. La oü il existait une amitié si in­
time et si ancienne, on ne pouvait pas, á moins d'étre 
mu par la malice, trouver lieu á accuser d'un si grand 
mal. 

Le caractére de ma soeur est tellement plein d'a-
ménité pour tout le monde, que, le voudrait-elle, il lui 
serait impossible, á mon avis, de se montrer sévére 
pour personne; telle est sa nature. D'uñ autre cóté, je 
n'ai jamáis remarqué dans sa filie cette légéreté exces-
sive qui nécessitát de la sévérité, mais au contraire une 
tenue extrémement modeste 3. A la vérité, j 'ai peu vécu 
avec elle et sa mere; toutefois, j 'ai ressenti une peine 
tres vive de l'ofíense qui a dú étre faite á Dieu par 

1 II venait de se remarier. 
2 II s'agit d'une calomnie lancée contre sa niéce doña Béatríx. 
3 Doña Béatrix, en efifet, fut toujours exemplaire par la gra 

vité de sa vie et la pureté de ses mceurs. 
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la personne qui a porté une telle calomnie. Ma soeur 
me jure que c'est une calomnie, et je le crois, car elle 
n'est pas menteuse. Personne ne devraít la traiter si 
mal á Albe. L a pauvreté oü elle est tombée est cause 
que tous ont peu d'estime pour elle. Dieu permet cela 
pour l'éprouver de toutes sortes de manieres; elle est 
vraiment martyre en cette vie. Plaise á Sa Majesté de 
luí donner la patience! Supposé que cela dépendit de 
moi, j'enléverais toute occasion, bien que ce soit une 
calomnie. Mon pouvoir est petit; une seule ressource 
me serait possible, dans le cas oü je vaudrais quelque 
chose, ce serait de recommander cette affaire á Dieu. 
Mais, vu ma misére, je ne suis d'aucune utilité, comme 
vous le voyez. II ne m'a rien servi, non plus, á moi 
d'étre votre servante, puisque, je le répéte, vous ne 
m'avez pas avisée de tout des le début. 

Vous prétendez queje ne suis plus avec vous comme 
autrefois; je ne sais d'oü vous pouvez le conclure, car 
aucune des choses qui vous touchent ne me laisse in­
sensible; je faís par les paroles ce que je ne puis réa-
liser par les oeuvres, et je vante tous vos mérites; telle 
est l'exacte vérité. C'est vous qui vous étes éloigné de 
moi, et j'en suis étonnée. A la vérité, je ne mérite que 
cela. 

Vous avez dit á la Mere prieure, comme elle me 
1 ecrit, que vous vous étiez arrangé avec moi pour la 
dot de votre ang-e qui est au monastére d'Albe. Je ne 
me souviens pas de cela; je me rappelle seulement vous 
avoir entendu déclarer que vous réserviez tous vos 
biens pour elle, et que vous pourriez lui donner sept 
cents ducats, libres de toute charge: ce point est en­
coré présent á ma mémoire, vu que je désirais vous 
obliger; et, en vous voyant donner cette belle dot, je 
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me réjouissais á la pensée que cela servirait á obtenir 
la permission du Pére visiteur, qui était alors le Pére 
Gratien; voilá pourquoi je luí écrivis dans ce sens, et 
appuyai la supplique de tout mon pouvoir I. A part 
Casilde 2, Thérésita, et une petite soeur du Pére Gra­
tien, i l n'est entré aucune autre jeune enfant dans nos 
monastéres, et je n y consentirais pas. Je n'ai plus les 
mémes pouvoirs que précédemment sur tous nos mo­
nastéres; ce sont les religieuses elles-mémes qüi déci-
dent les choses par leurs votes, en vertu des Consti-
tutions établies. On ne peut done donner l'habit religieux 
á votre enfant avant ses douze ans, ni la recevoir á la 
profession avant seize ans. II n'y a plus á traiter cette 
question pour le moment. 

Veuillez, je vous prie, ne pas manquer d'assurer 
aux religieuses la pensión de votre enfant sur une par-
tie de votre avoir; avec vos autres dépenses, peut-étre 
ne pourriez-vous la leur fournir quand vous le voudriez. 
Comme il y a je ne sais combien de temps, me disent-
elles, que vous ne leur avez rien remis, elles pourraient 
croire que vous feriez de méme pour la dot. A coup 
sur, si cela dépendait de moi, je ne vous occasionnerais 
pas beaucoup de préoecupations sur ce point. Plaise á 
Notre-Seigneur de vous donner la tranquillité que je 
vous souhaite! Amen. 

De Saint-Joseph de Falencia, le dernier jour des 
fétes de Paques. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 

1 Cf. Lettres CCCI et CCCXIII, T. II. pp. 471 et 520. 
2 Casilde de Padilla á Valladolid, Thérésita á Saint-Joseph d'A-

vila, et Isabelle de Jésus á Toléde. 
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L E T T R E C C C L X X I I 1 . 

1581. M M . FALENCIA. 

A DON ALPHONSE VÉLASQUEZ, ÉVÉQUE D'OSMA 
ET ANCIEN CONFESSEUR DE LA SAINTE Á TOLÉDE. 

Divers conseils sur l'oraison. 

JÉSUS! 

Révérendissime Pére de mon ame, une des plus 
grandes gráces dont je me reconnaisse redevable á 
Notre-Seigneur est celle d'avoir re^u de Sa Majesté le 
désir de suivre l'obéissance. Cette vertu me fait éprou-
ver une joie et une consolation tres vives, car c'est 
elle que Notre-Seigneur nous a le plus conseillée. 

Vous m'avez suppliée, l'autre jour, de prier pour 
vous. Je le faisais deja avec soin : votre commandement 
m'a oblig-ée á 3̂  apporter plus d'ardeur. Je continué 
done á prier pour vous, sans m'arréter á considérer 
ma faiblesse, mais seulement 1'ordre que vous m'avez 
donné. J'ose attendre de la bonté de Dieu que vous 
recevrez ce que j 'ai cru devoir solliciter pour vous, et 
que vous aurez pour agréablé ma bonne intention, puis-
que mon but est de vous obéir. 

1 D'aprés le Pére André de l'Incarnation, cette lettre est prise 
sur une ancienne copie faite et signée par les Carmélites de Burgos, 
mais doit renfermer plusieurs fautes. II nous a été impossible de 
trouver soit Fautograplie, soit une copie vraiment authentique. 
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Ja i représenté á Notre-Seigneur les gráces dont 
II vous a favorisé, je le sais, en vous donnant l'humilité, 
la charité, le zéle des ames et le désir de travailler á 
sa gloire. Comme je connais vos saintes aspirations, je 
Luí ai demandé pour vous un accroissement de toutes 
ees vertus et la perfection. Je L'ai conjuré de vous ren-
dre parfait comme lexige ladignité elle-méme oü IIvous 
a élevé. II me fut montré que vous manquiez de la 
qualité principale requise pour ees vertus. Cette qua-
lité fondamentale étant absenté, l'édifice n'est pas solide 
et ne peut que crouler. II vous manque l'oraison, que 
guide ce flambeau ardent qu'on appelle la lumiére de 
foi; il vous faut, en outre, la persévérance dans l'orai­
son et la forcé nécessaire pour éliminer ce qui nuit á 
l'union; cette unión estl'onction méme de l'Esprit-Saint; 
quand on ne Ta pas, on est dans la sécheresse et dans 
le trouble. 

Vous devez supporter patiemment l'ennui causé 
par une foule de pensées ou imaginations importunes, 
ainsi que par les mouvements tant impétueux que na-
turels, dont les uns viennent soit de la sécheresse, soit 
de la dissipation de l'áme, et les autres de ce manque 
de soumission dans laquelle le corps devrait étre par 
rapport á l'esprit. Nous croyons ne pas avoir d'imper-
fections en nous. Mais on les découvre parfaitement, 
quand Dieu ouvre les yeux de l'áme, comme II le fait 
d'ordinaire dans l'oraison. 

Voici ce qui m'a été montré au sujet de l'ordre 
que vous devez suivre au commencement de l'oraison, 
Aprés avoir fait le signe de la croix, aecusez-vous de-
vant Dieu des moíndres péchés commis depuis la der-
niére confession; entrez dans le détachement de toutes 
choses, comme si vous deviez mourir á l'heure méme; 
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repentez-vous sincérement de vos fautes et, en péni-
tence, récitez le psaume Miserere. Puis vous direz: « Je 
viens á votre école, Sei^neur, pour apprendre et non 
pour enseigner. Je veux m'entretenir avec Votre Majes-
té, bien que je ne sois que poussiére, que cendre et 
qu'un miserable ver de terre ». Vous direz encoré: 
« Daignez, Seigneur, manifester en moi votre pouvoir, 
bien queje ne sois qu'une misérable íburmi». Vous 
vous offrirez alors en perpétuel sacrifice d'holocauste; 
vous vous représenterez devant les yeux de l'esprit ou 
du corps Jésus-Christ crucifié; vous Le contemplerez et 
considérerez en détail dans le calme et l'amour de votre 
áme. 

Considérez tout d'abord la nature divine du Verbe 
Eternel du Pére, unie á la nature humaine qui par elle-
méme n'aurait pas Fexistence, si Dieu ne la lui donnait. 
Considérez, en outre, cet amour ineffable et cette humi-
lité profonde qui poussent un Dieu á s'abaisser au point 
de se faire homme pour faire de l'homme un Dieu. Con­
sidérez encoré cette magnifícence ainsi que cette libé-
ralité dont Dieu a usé pour manifester sa puissance; 
n'a-t-il pas voulu se montrer aux hommes, pour les ren-
dre partidpants de sa gloire, de sa puissance et de sa 
grandeur? 

Si cette vue provoque eu vous l'admiration qu'elle 
produit ordinairement dans une áme, arrétez-vous-y: 
vous devez admirer une grandeur qui s'abaisse si pro-
fondément et une bassesse qui est élevée si haut. 

En voyant sa tete couronnée d'épines, vous songe-
rez á la dure tée tá l'aveuglement de notre esprit. Con-
jurez Notre-Seigneur de daigner vous ouvrir les yeux 
de l'áme; priez-Le d'éclairer votre entendement des 
lumiéres de la foi, pour comprendre avec humilité ce 
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que Dieu est et ce que nous sommes. Cette humble 
connaissance nous aide á 1' accomplissement de ses com-
mandements, de ses conseils et de sa volonté en toutes 
choses. 

En voyant ses mains clouées, vous vous rappelle-
rez sa libéralité et notre indigence; vous comparerez 
ses largesses et nos doris, 

A la vue de ses pieds cloués, vous vous rappelle-
rez son empressement á nous cKercher et notre lenteur 
á aller vers lui. Considérez son cóté ouvert; la, II nous 
découvre avec son coeur l'amour infini qu'Il nous a porté 
lorsque, faisant de ce coeur notre nid et notre refuge, 
II nous a donné entrée dans 1' arche par cette porte á 
l'heure du déluge de nos tentations et de nos tribu-
lations. Suppliez-Le, puisqu'íl a voulu que son cóté 
fút ouvert, comme preuve de l'amour dont II était em-
brasé pour nous, de faire aussi ouvrir le notre, pour 
Lui découvrir notre coeur, Lui manifester nos nécessi-
tés et réussir á Lui demander le remede qui les 
guérisse. 

Vous devez vous présenter á l'oraison avec sou-
mission et dépendance, marcher volontiers par le che-
min oü Dieu vous conduit et vous confier entiérement 
en Sa Majesté. Vous écouterez attentivement la legón 
qu'Il vous donnera, soit en se détournant de vous, soit 
en vous montrant son visage, c'est-á-dire en vous fer-
mant la porte et en vous laissant dehors, ou bien en 
vous prenant la main pour vous introduire dans l'inté-
rieur de son palais. Vous supporterez tout avec égalité 
d' esprit. Quand II vous adressera une réprimande, vous 
approuverez son jugement juste et équitable; vous 
vous humilierez. Quand II vous donnera des consola-
tions, vous vous considérerez comme indigne de les 
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recevoir; mais vous bénirez sa bonté, dont la nature 
est de se manifester aux hommes et de les rendre par-
ticipants de sa puissance et de sa bonté. 

On fait une tres grande injure á Dieu lorsque Ton 
doute de la disposition oü II est de nous combler de 
ses faveurs ; II se plait davantage á manifester sa toute-
puissance que sa justice. Ce serait un horrible blasphé-
me de nier le pouvoir qu'Il a de venger les injures qui 
Lui sont adressées, mais ce blasphéme serait plus grand 
encoré si Ton niait ce méme pouvoir la oü II ai me sur-
tout á le montrer, c'est-á-dire dans la distribution de 
ses biens. Ne pas vouloir soumettre son entendement 
dans l'oraison, c'est á coup sur vouloir enseigner, et 
non étre enseigné, quand cependant on l'entreprend dans 
le but de s'instruire; ce serait aller contre la fin et l'ob-
jet qu'on doit se proposer en s'y livrant. 

II ne suffit pas de se diré cendre et poussiére, il 
faut avoir les propriétés de la cendre et de la pous­
siére, qui, par leur nature, sont attachées á la terre. 
Mais ce serait encoré contre la nature de la poussiére 
de ne pas s'élever aussi haut que le vent la pousse, 
de ne pas demeurer en l'air tant que le vent dure et 
la soutient de la sorte, et enfin de ne pas retomber á 
terre dés que le vent cesse. Ainsi doit-il en étre de 
lame qui se compare á la cendre et á la poussiére; 
il lui faut les qualités de l'objet auquel elle se compare. 
Lorsqu'elle est á l'oraison, qu'elle y demeure dans la 
connaissance de soi; puis, lorsque le souffle suave de 
l'Esprit-Saint I'éléve, l'introduit dans le coeur de Dieu et 
l'y soutient, pour lui montrer sa bonté et manifester 
sa puissance, qu'elle sache jouir de cette faveur en ren-
dant gráces; car c'est l'amour méme qui l'appelle á se 
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reposer sur son sein, comme une épouse bien-aimée 
avec laquelle TEpoiix prend ses délices. 

Ce serait une grande vilenie et grossiéreté de la 
part de l'épouse du Roi, si, aprés avoir été appelée 
par lui de la basse condition oü elle était, elle ne se 
présentait pas dans son palais et á sa cóur le jour-oü 
il le clésire, comme le fit la reine Vasthi; ce qui, nous 
dit la Sainte-Écriture, fut tres sensible au Roi. De 
méme Notre-Seigneur s'irrite centre les ámes qui s'é-
loignent de L u i ; Sa Majesté, en effet, nous le montre, 
quand Elle affirme que ses délices sont d'Ure avec les 
enfants des hommes. Si tous s'éloignaient de Dieu, ils 
Le priveraient de ses délices; d'aprés cela, le prétexte 
d'humilité n'excuserait pas l'imprudence, l'incivilité et 
cette serte de mépris qu'il y aurait á ne pas accepter 
ce que sa main nous présente. Celui-lá, en effet, man-
querait de jugement qui, privé des objets nécessaires 
au soutien de sa vie, les refuserait lorsqu'on les lui 
donne. 

J'ai ajouté que vous devez étre comme le ver de 
terre. C'est le propre du ver d'avoir le ventre contre 
terre, d'étre sous la domination, la sujétion tant du 
Créateur que des créatures, et enfin de ne point s'é-
lever quand il est foulé aux pieds ou piqué par les 
oiseaux. Etre foulé aux pieds signifie qu'au temps de 
l'oraison, la chair se souléve contre l'esprit et, par tou-
tes sortes de ruses ou préoecupations, lui représente 
qu'il ferait plus de bien s'il s'occupait á autre chose, 
comme, par exemple, s'il travaillait á secourir les né-
cessités du prochain, s'il étudiait en vue de la prédi-
cation, s'il dirigeait les affaires dont il est chargé. Vous 
pouvez répondre á cela que votre nécessité personnelle 
est la premiére de toutes et celle á laquelle vous étes 
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le plus obligé; que la charité paríaite commence par 
soi-méme; enfin, que le pastear, pour bien remplir son 
office, doit se teñir au lieu le plus élevé, pour bien voir 
de la tout son troupeau et surveiller les bétes fauves 
qui viendraient l'attaquer. Or, ce lieu élevé est celui 
de l'oraison. 

Vous devez vous comparer au ver de terre. Celui-ci, 
bien que piqué par les oiseaux du ciel, ne s'éléve pas 
de terre, i l ne sort pas de son obéissance ni de sa su-
jétion au Créateur; il demeure dans le lieu méme oü il 
a été place par luí. De méme Thomme doit demeurer 
íerme au poste oü Dieu l a placé: ce poste est celui 
de l'oraison. Bien que les oiseaux du ciel, c'est-á-dire 
les démons, le piquent, le harcélent par une foule d'i-
maginations, pensées importunes ou préoccupations á 
l'heure de l'oraison, emportent son esprit ou le promé-
nent d'un endroit á l'autre, et qu'ainsi le coeur va á la 
suite de l'esprit, ce n'est pas un petit résultat que de 
supporter dans la patience tous ees troubles et toutes 
ees agitations. Cette épreuve est comme le feu d'un 
véritable holocauste, oü la victime est consumée tout 
entiére. Ce n'est point du temps perdu que de persé-
vérer dans l'oraison sans en retirer de résultats appa-
rents: on y gagme, au contraire, beaucoup, vu qu'on 
travaille sans intérét personnel et uniquement pour 
l'honneur et la gloire de Notre-Seigneur. Vous vous 
imaginerez peut-étre tout d'abord que c'est la une peine 
inutile; détrompez-vous. L'áme est comme les enfants 
•qui travaillent dans les propriétés du pére: ils n'ont 
pas leur salaire chaqué soir, ils regoivent au bout de 
Tan celui de toutes leurs journées. 

Cela me rappelle beaucoup l'oraison de Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ au Jardin des Oliviers. II demandait 
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d'étre délivré de ramertume et de la difficulte qu'il y 
a pour vaincre la nature humaine. II priait pour étre 
affranchi non pas de ses travaux, mais de la répugnance 
qu'll éprouvait á les endurer. Dans sa supplique pour 
la partie inférieure de la nature humaine, le Christ 
voulait que la forcé de l'esprit se communiquát á la 
chair, et que celle-ci fút, en méme temps que l'esprit, 
préte á tout endurer g-enéreusement. II regut pour ré-
ponse que cela ne convenait pas, et qu'll devait boire 
le cálice, c'est-á-dire surmonter cette répugnance et 
cette faiblesse de la chair. Cela nous enseigne que tout 
en étant véritablement Dieu, II était aussi véritable-
ment homme, puisqu'Il sentait les pénalités de la vie 
comme nous tous. 

, L'homme adonné á l'oraison doit étre laborieux á 
l'exemple de la fourmi; elle ne se lasse point de tra-
vailler pendant l'été et la belle saison, afin d'avoir des 
vivres pour 1' époque de l'hiver et des pluies ahondan­
tes ; elle amasse des provisions afin de se soutenir et 
de ne pas mourir de faim, comme les autres animaux 
imprévoyants; de méme l'homme doit se préparer au 
temps des grandes eaux qui sont la mort et le juge-
ment. 

Quand on se rend á Toraison, il faut s'y présenter 
avec la robe nuptiale, la robe des Piques, c'est-á-dire 
celle qu'on porte les jours de repos et non les jours 
de travail. A toutes les fétes principales, personne ne 
manque de se revétir de ses habits les plus precieux. 
Quand on solennise une féte, on a coutume de faire 
de grandes dépenses et on les regarde comme bien 
employées si Ton réussit. L'homme de lettres et le 
courtisan accomplis ne deviennent pas tels sans beau-
coup de frais et de travail. De méme, on ne saurait 
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devenir courtisan du ciel et acquérir la science souve-
raine, sans y employer beaucoup de temps et y exercer 
beaucoup son esprit. 

C'est par la que je termine ce que je voulais diré 
á Votre Seigneurie. Je vous demande pardon de la 
hardiesse que j a i prise á vous exposer toutes ees 
pensées. Si cet écrit est imparfait et rempli d'indiscre-
tión, je n'ai pas manqué au moins de ce zéle dont je 
dois étre animée au service de Votre Seigneurie; ne 
suisje pas Tune de vos véritables brebis? Je me re-
commande á vos saintes priéres. Plaise á Notre-Seigneur 
de garder Votre Seigneurie et de vous donner une 
grande augmentation de gráce! Amen. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E CCCLXXIII . 

1581. 22 M A I . F A L E N C I A . 

A ANNE DE SAINT-AUGUSTIN, FONDATRICE DU MONASTÉRE 
DE VILLENEUVE DE LA XARA. 

Plaisir de lire ses lettres. Assurance qu'elle aura pour directeur 
le Pera Gabriel. 

JESUS 

soit avec Votre Charité et vous garde á mon affection ! 
Amen. Qul l vous rende aussi sainte que je le désire! 

Vous me procurez le plus grand plaisir en me di-
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sant que vous me recommandez á Dieu. Le Pére Ga­
briel mecrit dans le méme sens. Plaise á Sa Majesté 
que vous n'oubliiez pas de prier pour moi! car je ne 
sais si vous m'aimez autant que je vous aime; je ne 
sais, non plus, si vous ne nous trompez pas sur votre 
compte, le Pére Gabriel et moi; veuillez done prendre 
garde á ce que vous faites. 

Dieu vous bénisse! mais vous ne sauriez croire, 
je vous l'assure, quel plaisir me causent vos lettres. 
Ne manquez pas de m'écrire toujours, et de me diré 
comment vous vous trouvez du Pére Gabriel; c'est 
pour vous, j'en suis persuadée, que Notre-Seigneur Ta 
ramené á la Roda. Je le désirais vivement; je voudrais 
méme qu'il en fút de nouveau nommé prieur ^ parce 
que vous seriez plus assurée de le posséder. En tout 
cas, il vous restera maintenant, je n'en doute pas, avec 
l'aide de Dieu, et il sera aussi utile á la Communauté 
d'une maniere que d'une autre. Dés lors qu'il vous 
aime comme il le fait, les otcasions de vous montrer 
son dévoúment ne lui manqueront pas. Pour moi, je 
ne négligerai rien pour qu'on vous le laisse; certes, 
je Taime beaucoup, et je serais bien fáchée qu'on le 
changeát de monastére. 

Veuillez lui diré, dés que vous le verrez, que la soeur 
Saint-Barthélemy se recommande instamment á ses 
priéres, et est tres contente qu'il ne l'oublie point de-
vant Dieu ; elle le supplie par charité de prier pour 
son áme, car bien que pauvre et miserable, elle prie 
pour lui. Elle adresse la méme supplique á Votre 

1 II fut, en effet, nommé de nouveau prieur du monastére des 
Carmes déchaussés de la Roda, situé á peu de distance de Villeneuve 
de la Xara. 
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Charité. Ne manquez pas de la recommander á Dieu; 
vous lui devez beaucoup, et vous étes tres amies Tune 
et l'autre. Derneurez avec Dieu, et plaise á Sa Majesté 
de faire de vous une grande sainte ! 

De Falencia, le lendeinain de la féte de la Trinité. 
De Votre Charité la servante, 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E C C C L X X I V . 

1581. 24 M A I . F A L E N C I A . . 

AU PÉRE GRATIEN, A VALLADOLID I. 

Plainte de son départ si précipité. Craintes pour son sancta sanctorum. 
Vocation de Jean Diaz et manuscrits de Jean dAvila. Comptes du 
bénéficier d'Albe. Solitude oü est demeuree Laurence. Difficulté 
avec des étudiants. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence, 
mon Pére ! 

Ne voyez-vous pas combien mon contentement a 
été de courte durée ? Je souhaitais déjá de me trouver 
en route, et je crois que j'aurais eu de la peine de 
voir s'achever le vo3^age, comme cela m'est arrivé 
d'autres fois, quand je cheminais dans la compagnie 

x Le Pére Gratien était des le 21 mai á Valladolid; et ce jour-
lá, il signait une patente donnant au Pére Nicolás la mission d'ac-
compagner la Sainte á la fondation de Soria. 
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que j'esperáis encoré en ce moment 1 ! Mais Dieu soit 
béni! je commence, ce me semble, á me fatiguen Je 
vous l'assure, mon Pére, la chair, aprés tout, est in­
firme, et elle s'est abandonnée á la tristesse plus que 
je n'aurais voulu; mon chagrín a été profond. Votre 
Paternité aurait bien pu retarder son départ au moins 
jusqu'au jour oü vous nous eussiez laissées dans une 
maíson á nous. II n'y avait aucun inconvénient pour 
vous á attendre encoré huit jours. Aussi, vous nous 
avez laissées dans une profonde solitude. Dieu veuille 
que celui qui a précipité votre départ agisse mieux 
queje ne le redoute! Plaiseá SaMaj esté de nous déli-
vrer de tels empressements! Et encoré cet homme 
parlera centre nous autres carmélites! A la vérité, je 
ne puis rien vous diré de sensé aujourd'hui; je me 
sens peu disposée á le faire. 

Une seule chose adoucit ma peine en ce moment. 
L a crainteque je pouvais avoir, et que j'avais, que Ton 
ne touchát á ce sancta sanctorum 2, est, je le vois, une 
grande tentation; et je Tai encoré bien forte; pourvu 
toutefois qu'on ne touche pas á lui, je suis préte á 
recevoir moi-méme tous les coups; et ils pleuvent sur 
moi en abondance. J'y ai été si sensible, que désormais 
tout ne me sera que dégoút; car enfin, mon áme 
souffre de n'étre point auprés de celui qui la dirige 
et la soulage. Plaise á Dieu que tout cela tourne á 
sa gloire ! Et alors, nous n'aurons pas á nous plaindre, 
quelque terribles que soient nos souífrances. 

Je vous annonce que j 'ai omis, quand vous étiez 

1 C'est-á-dire celle du P. Gratien. 
2 Le Pére Gratien lui méme. 
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íci, de vous parler de l'affaire du Pére Jean Díaz 1; 
je voulais attendre pour cela votre retour, afin d'avoir 
mieux le temps de la recommander a Dieu. Comme 
ce Pére m'avait tant priée d'en traiter avec vous, je 
suis tres peínée que vous ne reveníez pas; son voyage 
n'avait pas d'autre objet. Voici ce dont il s'agit. Ce 
Pére est á peu prés décidé á changer d'état et á 
entrer soit dans notre Grdre, soit dans la Compagnie 
de Jésus. Mais, depuis quelque temps, il se sent, dit-il, 
incliné davantage vers notre Ordre; il désire connaitre 
l'avis de Votre Révérence et le mien, et nous prie de 
le recommander á Dieu. J'ai cru devoir lui exprimer 
mon opinión sur ce point; je lui ai déclaré que son entrée 
dans notre Ordre lui serait tres avantageuse, s'il de-
vait y persévérer, et que, dans le cas contraire, elle 
lui serait d'un grand préjudice: il perdrait de son cré-
dit pour la publication des ouvrages qu'il voudrait 
imprimer. Voilá encoré ce que je pense, bien que je 
sois un peu plus rassurée sur ce point; car il est depuis 
longtemps íidéle á servir Notre-Seigneur. II a beaucoup 
á soufírir, et i l finirait saintement sa vie, pourvu qu'il 
se déterminát á entrer chez nous ou chez les Peres 
de la Compagnie 2. II donnera, a-t-il ajouté, tous les 
ouvrages qu'il posséde du Pére maitre Avila au mo-
nastére oü il entrera. Que ees ouvrages soient comme 
un petit passage qu'il m'a donné á lire, et la publica­
tion des sermons rendra un vrai service á ceux qui 

1 Vertueux prétre d'Almodovar del Campo, parent et disciple de 
Jean d'Avila. C'est luí qui avait obtenu du Révérendissime Pére 
Rubéo le 21 Juin 1574 l'autorisation de fonder á Almodovar un Cou-
vent de Carmes Déchaussés et un autre de Carmélites. 

2 Voici le texte de ce fragment: « E n fin se ha de sobrellevar 
en, muchas cosas; él acabaría bien en asenlar en una ». 
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n'ont pas une science aussi profonde que Votre Révé-
rence. Ce prétre est, en outre, un homme á donner le 
bon exemple partout oü il sera. Nous aurons, cepen-
dant, plusieurs choses á examiner: je traiterai de cela 
avec le Pére Nicolás. Je vous le marque maintenant, car, 
dans le cas oü il ne vous en aurait pas encoré parlé, 
vous m'obligeriez si vous luí donniez á entendre que 
j'en ai traité avec Votre Révérence ; il aurait certes 
raison de se plaindre de moi que je ne l'eusse pas 
fait. Votre Révérence aura la bonté de recommander 
cela á Dieu. Enfin, vous connaissez mieux que moi le 
sujet; vous saurez done ce qu'il convient de luí répon-
dre. Vous m'aviserez ensuite de ce que vous lui aurez 
dit; mais trouverez-vous un messager pour m'écrire ? 
Voilá encoré une autre préoecupation pour moi. 

Je vous envoie sous ce pli une lettre que m'a adres-
sée l'évéque d'Osma et un papier que j 'ai écrit pour 
lui I. Je n'ai pas eu le temps de m'étendre davantage. 

Vous n'auriez pas dú, ce me semble, aller á Albe 
sans mener avec vous le Pére Nicolás: il aurait débrou-
illé tous ees comptes de l'aumóne laissée par le béné-
ficier. Des lors que vous ne le pouviez pas, vous m'a-
vez procuré une grande faveur en me l'envoyant. II 
fallait quelqu'un qui ne fút pas jeune, et qui, de plus, 
fút capable de parler et de se montrer avec quelque 
prestige. O mon Pére, bénissez Dieu de vous avoir 
rendu si agréable á ceux qui traitent avec vous! Per-
sonne, ce me semble, ne peut combler le vide oü vous 
me laisssez. Oh! comme tout est fatigue pour la pauvre 
Laurence2! Elle se recommande instamment aux prié-

1 II s'agit vraisemblablement de la lettre precedente. 
2 La Sainte elle-méme. 
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res de Votre Révérence. Son áme, dit-elle, ne peut 
trouver de paix et de repos qu'auprés de Dieu et 
auprés de quelqu'un qui la comprenne comme Votre 
Révérence. Tout le reste est pour elle une croix telle-
ment pesante qu'elle ne saurait lexprimer. 

La soeur Saint-Barthélemy est restée plongée dans 
1' affliction. Elle se recommande instamment aux prié-
res de Votre Révérence. Donnez-nous votre bénédi-
ction, et priez beaucoup la divine Majesté pour nous. 
Plaise á Notre-Seigneur de vous garder et de vous 
teñir de sa main! Amen. 

Je vous annonce que la oü vous étes, on a aussi 
une peur extreme de la prieure. On a également pris 
Thabitude de ne rien diré sur quoi que ce soit aux 
supérieurs. Quant á cette affaire des étudiants qui ren-
dent service á ce monastére, i l est nécessaire d'y veiller. 
Plaise á Dieu de vous garder! 

L ' indigne servante et filie de Votre Révérence, 

Thérése de JESÚS, 
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L E T T R E C C C L X X V . 

1581. 29 MíVi. F A L E N C I A . 

AU PÉRE GRATIEN, A VALLADOLID. 

Elle lui donne le programtne de la translation des Carmélites de 
Falencia á leur nouvelle résidence et lui exprime le désir de le voir 
á cette cérétnonie. Sermón du Pére Nicolás. Un bon ami. 

JÉSUS ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Pa-
ternité, mon Pére! 

Je suis fatiguée, et la nuit est tres avancée. Je vous 
annonce seulement que l'évéque 1 est venu hier; il a 
eté décidé aujourd'hui que la procession á notre nou-
veau monastére aurait lieu demain; ce n'a pas été un 
petit travail. La procession se fera le soir avec toute 
la solennité possible; nous nous rendrons de notre 
maison á I'église Saint-Lazare. Les chanoines de cette 
paroisse ne célébreront pas demain la féte 2: ils pren-
dront seulement le Saint-Sacrement pour le porter dans 
notre église. Nous entrerons, je crois, á Sainte-Claire, 
qui se trouve sur notre chemin. Tout cela serait par-

Don Alvaro de Mendoza. 
Celle du Saint-Sacrement. 
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fait si mon Pére 1 venait assister á cette cérémonie; 
je ne sais rien diré de plus. 

Je vous annonce, en outre, que ce matin, on est 
venu de Soria pour nous chercher; on devra nous at-
tendre, je pense, jusqu a lundi. Ma santé est bonne. 
L'évéque est resté avec moi toute raprés-midi. Son 
désir de travailler pour notre Ordre est tel, qu'il 3̂  a 
vraiment de quoi en bénir Dieu. Plaise á Sa Majesté 
de garder Votre Révérence ! Veuillez me recomman-
der aux priéres du Pére Jean Diaz. Toutes les soeurs 
de cette maison se recommandent instamment á celles 
de Votre Révérence. 

Le Pére Nicolás se porte bien, et moi aussi. II 
nous a préché aujourd'hui un joli sermón. J'ai été trés 
contente de m'entretenir avec le Pére Jean de Jésus. 
Ghaque fois que je vois Tamour qu'il a pour vous, je 
me sens portée á l'aimer. Ne lui causez pas de peine; 
il faut estimer beaucoup un bon ami par le temps qui 
court. 

De Votre Révérence la servante et la filie, 
Thérése de JÉSUS. 

La soeur Isabelle de Jésus 2 vous porte cette lettre. 
Par charité, montrez-vous plein de bonté pour elle. 

1 Le Pére Gratien; il put assister á cette cérémonie avec le Pére 
Nicolás et plusieurs autres religieux. 

2 Religieuse que la Sainte avait placee précédemment comme 
Prieure á Palencia. 
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L E T T R E C C C L X X V I . 

1581. 16 JÜÍN. SORIA. 

AU CARDINAL DON GASPAR DE QUIROGA, ARCHEVÉQUE 
DE TOLÉDE. 

Elle lui rappelle la promesse qu'il lui a faite d'autoriser une fon-
dation á Madrid. Vocation de saniéce, doña Héléne de Quiroga. 

JESUS ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avéc Vo-
tre Seigneurie Illustrissime! 

J'attendais la réponse de Votre Seigneurie Illustris­
sime á une lettre qu'on lui a remise la semaine sainte 
ou peu aprés, m'a-t-on assuré. Je suppliais Votre Sei­
gneurie Illustrissime de m'accorder une faveur, celle de 
m'autoriser á fonder un monastére á Madrid. Vous 
m'aviez déjá déclaré que vous voyiez cette fondation 
avec plaisir; mais vous ne m'avez pas donné alors 
l'autorisation, á , cause d un certain obstacle qu'il a 
plu á Notre-Seigneur de faire disparaítre. Je ne sais 
si vous vous souviendrez de m'avoir dit que, l'obstacle 
une fois levé, vous m'accorderiez cette gráce. Voilá 
pourquoi je Tai regardée comme certaine, et j 'ai déjá 
pris plusieurs dispositions en vue de la fondation, pour 
pouvoir agir plus commodément, avant le retour á Ma-
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drid de Sa Majesté I, et trouver une maison meilleur 
marché. 

En ce moment, je suis á Soria, oú nous avons 
fondé un monastére. L'évéque de cette ville m'a envoyé 
chercher, et la fondation a tres bien réussi, gráce á 
Dieu. Je ne voudrais pas sortir de cette localité avant 
d'avoir la faveur que je sollicite de Votre Seigneurie 
Illustrissime; je pourrais m'exposer á un détour de 
beaucoup de lieues. Je vous Tai indiqué, il y a á Ma­
drid quelques persqnnes qui attendent la réalisation 
de notre projet et souffrent de le voir retardé. Comme 
Votre Seigneurie Illustrissime favorise toujours les ames 
dont l'unique ambition est de servir Notre-Seigneur, 
et que cette oeuvre doit, ce me semble, contribuer á 
sa gdoire et étre tres utile á notre Ordre, je vous sup-
plie de daigner ne pas différer plus longtemps de m'ac-
corder la gráce queje demande. 

Madame doña Héléne 2 poursuit son dessein. Mais 
cela lui servirá de peu, tant qu'elle n'aura pas la per-
mission de Votre Seigneurie. Elle est tellement sainte 
et détachée de tout qu'elle serait heureuse, m'assure-
t-on, d'entrer dans le futur monastére de Madrid; elle 
garderait, il est vrai, l'espoir de vous voir de temps 
en temps, et je ne m'en étonne pas; ce désir, je Tai 
moi-méme; tous les jours, j a i un soin particulier de 
vous recommander á Notre-Seigneur et de faire prier 
pour vous dans nos monastéres. Plaise á Dieu d'écou-
ter nos suppliques, de garder Votre Seigneurie Illus­
trissime de tres longues années et de vous accorder 

Philippe II. 
Héléne de Quiroga, niéce du cardinal de Tolede. 

I I I . 
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l'augmentation de sainteté que je Luí demande pour 
vous! Amen. 

Fait á Soria, dans notre monastére du Carmel de 
la Trinité, le 16 juín. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie 
Illustrissirne, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E C C C L X X V I I I . 

1581. 16 JUIN. SORIA, 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Ordre de soigner sa santé. Vive affection. 

Par charité, ne vous fiez pas á cet embon-
point dont vous me parlez et preñez bien soin de votre 
santé. Je recommande á la Mere Jeanne de la Croix, 
á la Mere sous-prieure et á la soeur Saint-Frangois d'y 
veiller; elles devront me prevenir si vous ne vous con-
formez pas entiérement á cet avis. Le Pére provincial 
vient de me donner de nouveau une patente contenant 
plusieurs pouvoirs; en vertu de cette patente, je vous 
ordonne de prendre pour votre santé ce que vous ju-
gerez le plus convenable et ce que vous dirá ma chére 
Jeanne déla Croix; toutes les deux, vous me rendrez 

1 Nous n'avons qu'un fragment de cette lettre: le commence-
ment et la fin manquent, comme le fait remarquer la copie authenti-
que de la Bibliothéque nationale de Madrid. 
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compte de cela. Votre pénitence serait de ne plus re-
cevoir de lettre de moi. En ce moment, nous ne vous 
voulons pas penitente; notre désir est que vous ne ve-
niez pas afíiiger toutes les soeurs par vos infirmités, 
et que vous me soyez obéissante, si vous ne voulez 
m'accabler de chagrín. Je vous l'assure en toute vé-
rité, la perte d'aucune autre prieure ne me serait aussi 
sensible que celle de Votre Révérence. Je ne sais pour-
quoi je vous aime tant 

L E T T R E C C C L X X V I I I l . 

1581. 27 JUIN. SORIA. 

A U P É R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E 2 . 

Une difficulté. Désir d'avoir de ses nouvelles. Beau site 
prés du Tormés. 

JESUS 

'Qu'ils soient avec Votre Paternité, mon Pére, et vous 
donnent l'abondance de leur amour 3. 

Dans le cas oü il faudrait aller maintenantá Avila, 
nous abandonnerions notre autre projet, et ce serait, 

1 L'autographe de cette lettre se trouve á La Seo, Saragosse. 
2 Le Pera Gratien était á Salamanque; il s'occupait de faire im-

primer les Constitutions et de fonder le monastére prés de 1 eglise 
Saint Lazare sur les rives du Tormés, oü l'évéque de Salamanque 
l'avait autorisé á setablir. Cf. Peregrinación de Anastasio dial. 13. 

3 La Sainte met le pluriel; sa pensée se rapportait évidemment 
au Pére, au Fils et au St. Esprit. 
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je crois, l'abandonner pour toujours. II me vient une 
pensée: supposé que le Pére Grégoire soit la et moi 
prieure, ce monastére peut aller quelques mois, alors 
méme que je serais absenté. Je voudrais bien vous 
avoir plus prés, le jour oü il faudra prendre une déter-
mination. Plaise á Dieu que ce pli vous parvienne sans 
retard! Votre Révérence ne peut1 me répondre par la 
voie d'Avila; le Pére Nicolás m'a dit qu'il m'enverrait 
un exprés; ou bien, vous pouvez encoré m'expédier 
votre lettre par Falencia et Valladolid; bien que les 
lettres qui viennent par la tardent á m'arriver, elles 
arrivent cependant. Mais n'omettez pas de m'écrire par 
Tune et l'autre voie. 

Dieu veuille que votre santé se máintienne! C est 
une chose tres pénible que vous soyez si mal logé par 
ees chaleurs torrides. Cependant, je vous envié le bon-
heur d'étre prés de la riviére 2. J'ai toujours pensé 
que c'était un site favorable, du moins pour prendre 
possession. Ici, nous avons de temps en temps de tres 
fortes chaleurs, comme en ce moment oü je vous écris; 
mais il fait tres bon les matinées et les nuits. Toutes 
les soeurs se portent bien. L a prieure 3 s'acquitte á 
merveille de sa charge. Cette dame 4 est admirable de 
dévouement pour nous. Dieu veuille perfectionner la 
fondation, qui me semble avoir reussi, et nous garder 
Votre Paternité! Amen. 

C'est aujourd'hui le 27 juin. 
De ce monastére de Soria. 

Thérése de JESÚS. 

1 Au lieu de me puede, l'autographe met no puede. 
2 Le Tormés. 
3 La vénérable Mere Catherine du Christ. 
4 La fondatrice du monastére. 
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L E T T R E C C C L X X I X . 

1581. JUIN. SORIA. 

A U P É R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Peste á Séville. Regret de ne pouvoir lui envoyer que peu d'argent 
pour la fondation de Salamanque. La chaleur. 

J'ai été contente d'apprendre que l'afFaire 
d'Andalousie s'arrangeait d'une maniere si heureuse; 
néanmoins, Votre Révérence devra y faire la visite cet 
hiver, lorsque la peste aura cessé complétement. (J'a 
été, en outre, une tres grande joie pour moi que le 
fléau ait déjá disparu de Séville, comme me Fécrit Ca-
sademonte. 

Vous ne sauriez croire combien je désirerais pouvoir 
vous envoyer beaucoup d'argent. Quand je vous vois 
dans 'une telle pauvreté, nous devrions en vérité venir 
tous au secours de cette fondation1, qui doit étre si 
utile pour l'Ordre. Je cherche les moyens de vous ve­
nir en aide, mais je ne sais ce que je pourrai vous 
donner; je crois que ce sera bien peu. 

Nous avons tres chaud par ici. Faites en sorte de 
de ne pas vous oublier en allant surveiller les travaux, 
car le soleil commence déjá á étre brúlant. 

De Votre Révérence la filie et la sujette, 
Thérése de JESÚS. 

Celle du monastére de Saint-Élie á Salamanque, oü était le 
Pére Gratien. 
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L E T T R E C G C L X X X . 

1581. 30 JUIN. SORIA. 

A U L I C E N C I É R U I Z D E L A P E N A , C H A P E L A I N D U ROI, 
AUMONIER E T CONFESSEUR DU CARDINAL DE Q U I R O G A , 

A T O L É D E . 

Elle se défend d'avoir exhorté doña Héléne á entrer au Carmel 
contre la volonté du cardinal. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
J'avais renvoyé depuis un jour l'exprés qui m'avait 

apporté une lettre de doña Louise % lorsqu'on m'a re-
mis la vótre. J'en fus tres contrariée, car j'aurais voulu 
vous repondré immédiatement; comme nous n'avons 
pas á Soria de courrier régulier, je ne sais méme quand 
je pourrai faire partir ce pli. Je voudrais que ce fút 
au plus tót, pour que vous voyiez vous-méme combien 
ma faute est légére, ou mieux qu' il n'y a pas de faute 
de ma part. Cela est tellement vrai que, par respect 
pour le lien de parenté qui unit cette dame dont vous 
me parlez 2 á Sa Seigneurie Illustrissime, je n'ai point 
dit au cardinal les dilig-ences que j'ai faites pour em-
pécher l'entrée de sa niéce dans un de nos monastéres. 

1 Louise de la Cerda. 
2 Doña Héléne de Quiroga, niéce du cardinal de Toléde. Elle 

avait fait vceu d'entrer chez les Carmélites de Médina del Campo. 



LETTRK CCCLXXX. 1581. 30 JUIN 167 

Si le Pére Balthasar Alvarez, qui a été provincial de 
la Compagnie de Jesús dans la province de Toléde, 
était encoré en vie, il serait bon témoin de la vérité 
de ce que j'avance. Je l'avais méme supplié de détour-
ner cette dame de son dessein, vu la confiance qu'elle 
mettait en lui plus qu'en tout autre, et il m'avait pro-
mis d'agir dans ce sens I. 

II y a plusieurs années que je m'oppose á son 
projet. Cependant, si je le fais, ce n'est pas, croyez-le, 
parce que Sa Seigneurie Illustrissime ne donne pas son 
consentement, mais parce que je redoute ce qui nous 
est deja arrivé avec une autre dame qui était entrée 
dans un autre de nos monastéres aprés avoir aban-
donné ses filies; il est vrai, cela avait eu lieu sans mon 
agrément; je me trouvais, d'ailleurs, tres éloignée de 
la ville oü était ce monastére quand elle entra. Voilá 
dix années écoulées depuis lors; je puis bien vous l'as-
surer, ees années ont été pleines d'inquiétudes, et il y 
a eu beaucoup d'ennuis. Cette soeur 2 est évidemment 
une grande servante de Dieu; mais comme on n'a pas 
gardé l'ordre exigé par la charité, Dieu, je pense, per-
met qu'elle souffre et les religieuses aussi. J'ai tant in-
sisté sur ce point dans tous nos monastéres que la 
prieure de Médina3, jen suis certaine, éprouve une 
peine tres vive chaqué fois qu'elle pense que 1'en­
trée de doña Héléne peut se réaliser. Telle est la vé­
rité. Vous v o } ^ par la que le dé mon lui-méme est 
cause que l'on maecuse d'avoir fait tout le contraire. 

Notre-Seigneur a coutume de me faire la gráce 

1 Cfr. T. I, L. CXXII, p. 431. 
2 Doña Anna Wasteels, flamande d'origine. Elle prit l'habit de 

la Reforme á Saint-Joseph d'Avila, en l'absence de la Sainte. 
3 La Mere Alberte-Baptiste. 
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de trouver de la joie au milieu des calomnies lancées 
contre moi; et i l n'y en a pas eu peu dans le cours 
de mon existence; celle-ci, toutefois, m'a vraiment pei-
née; quand, en effet, Sa Seigneurie Illustrissime ne 
m'aurait accordé d'autre gráce et d'autre faveur que 
celle de me permettre de lui baiser les mains lors de 
mon passage á Toléde, c'en serait assez; mais qu'est-ce 
done, quand Sa Seigneurie Illustrissime m'a comblée 
de tant de marques de bonté et s'imagine méme que 
plusieurs d'entre elles sont encoré ignorées de moi? 
Des lors que je comáis maintenant sa volonté sur ce 
point, jamáis, á moins d etre dénuée de jugement, je 
ne consentirai á Tentrée de sa niéce chez nous. Ce-
pendant, comme quelquefois cette dame répandait tant 
de larmes, lorsque je lui exposais diverses raisons 
pour la détourner de son projet, j 'ai pu une ibis ou 
l autre lui donner quelques bonnes paroles pour ne pas 
la décourager; c'est peut-étre la le motif pour lequel 
elle a cru que je rapprouvais; mais je ne me souviens 
de rien de précis sur ce point. 

Oui, certes, je Taime beaucoup, et je le lui dois 
bien. Aussi, laissant de cóté ce qui nous touche, nous 
Carmélites, je désire vivement qu'elle réussisse en tout, 
méme dans le cas oü, á cause de mes péchés, l'affaire 
dont je parle se réaliserait. Hier, la prieure de ce mo-
nastére 1 qui est venue de Medina, me racontait que 
doña Héléne, avec laquelle elle s'était entretenue sou-
vent, lui avait dit qu'elle avait fait le voeu d'entrer chez 
nous, avec la condition que ce serait quand elle pour-
rait; que si on lui affirmait qu'elle rendrait plus de 
gloire á Dieu en n'entrant pas, elle abandonnerait son 

1 La vénérable Catherine du Christ, 
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projet. Comme cette dame a encoré des enfants á élever 
et une bru qui est tres jeune, elle ne saurait, ce me 
semble, songer á accomplir ce voeu. Yeuillez, dans le 
cas oü vous le jugeriez á propos, parler de cela á Sa Sei-
gneurie Illustrissime, pour luí exposer de quelle nature 
est le voeu. Plusieurs théologiens que sa niéce a con-
sultés la jettent dans Tinquiétude; et, pour une per-
sonne d'une telle sainteté, un simple mot suffit. 

Si j'avais regu votre lettre avant celle de doña 
Louise, j'aurais été vivement peinée; heureusement, 
elle m'annongait que Sa Seigneurie Illustrissime avait 
déjá reconnu mon innocence complete sur ce point. 
Béni soit Dieu de m'avoir accordé cette grande gráce, 
puisque c'est á mon insu qu'Il a fait connaítre la vé-
rité! car jamáis de la vie je n'aurais songé á me dis-
culper d'une faute dont j'étais loin de me croire cou-
pable. Je vous remercie de m'avoir mise au courant 
de tout; j a i attaché un tres haut prix á cette attention 
de votre part; c'est pour moi une nouvelle obligation 
de vous recommander plus que par le passé á Dieu 
dans mes pauvres priéres, bien queje n'aie point cessé 
de le faire jusqu'á'ce jonr. 

Quant á la permission de fonder un monastére á 
Madrid, j a i supplié Sa Seigneurie Illustrissime de.me 
l'accorder, parce queje croyais procurer ainsi la gloire 
de Notre-Seigneur. De plus, les Carmes et les Carmé-
lites de la Réforme m'ont pressée de réaliser cette fon-
dation; tous sont unánimes á reconnaítre combien i l 
serait important pour nos intéréts d'avoir un monas­
tére dans cette ville. Toutefois, comme Sa Seigneurie 
Illustrissime tient la place de Dieu, je n'aurai aucune 
peine si elle juge á propos de ne pas accorder la per­
mission. Je croirai, au contraire, que par la, Dieu sera 
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gloññé davantage, pourvu que le projet ne soit pas 
abandonné paree que je refuse le travail; et il ne man­
que pas, je vous assure, dans chacune de nos fonda-
tions. 

Cependant, ce me serait un chagrín profond de 
penser que Sa Seigneurie Illustrissime n'est pas tres 
satisfaite depuis qu'ell'e a entendu les calomnies lan-
cées contre moi, car je Taime tendrement dans le Sei-
gneur; et quoique cela luí importe peu, c'est pour moi 
une consolation qu'elle en soit bien persuadée. C'est 
peu de chose aussi que notre amour, et Notre-Seigneur, 
néanmoins, s'en contente; or, lorsque lamoilr est vrai, 
il ne tarde pas á se manifester par les oeuvres, et il 
s'applique á ne pas s ecarter de la volonté de Dieu. 
Quant á mes oeuvres, elles ne peuvent en rien obliger 
Sa Seigneurie; malgré tout, je ne m'écarterai jamáis 
volontairemenf de son bon plaisir, vous pouvez en étre 
certain. 

Veuillez ne point m'oublier dans vos saints sacri-
fiees, puisque c'est déjá chose convenue entre nous, 
Comme vous devez étre au courant de mes voyages 
par la Mere prieure de Toléde, je «ne vous en dis rien. 
Gráce á Dieu, je me porte mieux maintenant á Soria 
que de coutume, et j 'éprouve toujours une grande con­
solation quand j'apprends que Sa Seigneurie Illustrissime 
est en bonne santé. Plaise á Dieu de vous l'accorder 
aussi, avee la sainteté quejeLui demande pour vous! 
Amen. 

De Soria et de ce monastére de la Trinité, le 
dernier jour de juin. 

Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E C C C L X X X I . 

1581. 8 J U I L L E T . SORIA, 

A D O N D E N I S RUIZ D E L A PEÑA, C H A P E L A I N D U ROI , A U -

MONIER ET CONFESSEUR DU CARDINAL DE QUIkOGA, 
A TOLÉDE. 

Le Pére Diégo de Alderete décide qu' on ne doit pas admettre 
doña Héléne au Carmel contre la volonté du cardinal. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
J'ai répondu il y a peu de joursá votre dépéche; 

mais ce pli doit faire tant de détours que je vous écris 
de nouveau dans la pensée que la présente lettre vous 
arrivera peut-étre plus tót. 

Je n'ose écrire si souvent á rillustrissime cardinal; 
ce seraít cependant de grand coeur que je me donne-
rais cette consolation. Veuillez diré á Sa Seigneurie 
Illustrissime que, depuis ma derniére lettre, j ' ai eu une 
entrevue avec le Pére prieur du monastére de Saint-
Dominique de cette ville, nommé le Pére Diego de 
Alderete, et que nous avons causé longuement de l'af-
faire de doña Héléne. J' ai raconté á Sa Paternité que 
je m' étais trouvée prés de cette dame i l y a peu de 
jours, et que je laváis laissée plus troublée que jamáis 
par le scrupule oü elle est d'accomplir son voeu. Ce 
religieux n' a pas plus envié que moi qu' elle soit regué; 
je ne saurais rien diré de plus fort. II a done décidé, 
d'aprés les raisons que j ' ai données sur les inconvé-
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nients qui pourraient arriver, et que je redoute beau-
coup, que le mieux pour elle était de rester dans sa 
maison; qu elle était déliée de son voeu, puisque nous 
ne voulons pas la recevoir: des lors, en effet, qu' elle 
avait fait voeu d' entrer dans notre Ordre, elle était 
seulement tenue á demander son admission. Cette ré-
ponse m' a beaucoup consolée, car je ne savais pas cela. 

Ce Pére est á Soria depuis huit ans; il a la répu-
tation d'un homme tres saint et tres savant ; c'est, par 
ailleurs, F effet qu'il m'a produit; il se livre, en outre, 
á une pénitence tres austero. Je ne l'avais jamáis vu, 
mais j ' a i été tres heureuse de faire sa connaissance. 

Voilá done qnel est son avis sur ce point. Pour 
moi, je suis tellement décidée, comme le sont égale-
ment toutes les soeurs de Médina, á ne point recevoir 
doña Héléne, qu' i l est bon de lui déclarer nettement 
qu'elle ne sera jamáis carmélite; de la sorte, elle pourra 
trouver la paix. Si on lui donne de bolles paroles, 
comme on Ta fait jusqu'á présent, elle sera toujours 
préoecupée. II ne convient pas, en vérité, á la gloire 
de Dieu qu' elle abandonne ses enfants; c est ce que 
le Pére prieur m' a declaré. II ajoute seulement que, 
d' aprés une Information, on lui avait raconté que cette 
dame avait l'approbation d'un tres grand théologien, 
et qu' il n' avait pas osé le contredire. 

Sa Seigneurie Illustrissime peut done étre tran­
quillo sur cette afifaire. Viendrait-elle á donner sa per-
mission, j ' a i donné deja l'ordre de ne pas recevoir sa 
niéce1, et je vais en aviser le Provincial. Vous racon-

1 Doña Héléne de Quiroga persévéra cependant á vouloir em-
brasser la Réforme. Son onde, le cardinal de Toléde, crut enfin que 
sa vocation venait du ciel, et Tautorisa á entrer au Carmel de Mé­
dina, comme nous le verrons dans la Lettre du 30 octobre suivant. 



LETTRE CCCLXXXII. 1581. 13 JUILLET 173 

teréz á Sa Seigneurie ce qui en tout cela vous paraitra 
de nature á ne pas 1' offenser. Veuillez, en outre, lui 
presentar tous mes respects. Plaise á Dieu de vous 
garder de longues années et de vous donner un aussi 
grand amour pour Lui que je vous le désire et que je 
le Lui demande ! 

De Soria, le 8 juillet. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E C C C L X X X I I . 

1581. 13 JUILLET. SORIA. 

A DON JÉROME REYNOSO, CHANOINE DE FALENCIA. 

Raisons pour lesquelles il ne convient pas encoré d'aller faire la fon-
dation de Burgos. Remercíments pour sa charité. Demande de ren-
seignements sur le monastére de Falencia 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Votre lettre m' a procuré une consolation tres vive. 

Plaise á Notre-Seigneur de vous en récompenser! Elle 
ne m' a pas paru longue du tout. Je voudrais bien que 
la présente le fút; mais comme, á Soria, nousn'avons 
des messagers que de loin en loin, on se trouve oblige 
d* écrire beaucoup de lettres á la fois, et c'est ce qui 
m'arrive en ce moment; il serait mieux pour moi, je 
pense, de me trouver dans une localité oü il y a un 
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courrier ordinaire; cependant, lorsque Dieu veut qu' on 
souffre, il ne sert de ríen de fuir. 

Par la lettre que j 'écris á Catherine de Tolosa1 
et que je recommande á la Mere prieure Inés de Jésus 2 
de vous montrer, vous verrez les raísons publiques pour 
lesquelles je ne puis accepter d'aller fonder á Burgos; 
quant aux autres, je veux vous les confier, á vous et 
á la Mere prieure. Vous désirez connaitre, me dites-
vous, pourquoi j ' a i pris cette détermination; et c'est 
legitime de votre part. S' il s' agissait d' une chose tres 
importante pour l'Ordre, comme la séparation d'une 
province, on pourrait aller au-devant de tous les obsta-
cles pour les surmonter; dans le cas présent, les diffi-
cultés sont nombreuses, sans doute, et faute de temps, 
je ne puis vous les énumérer toutes. Supposé que je 
n'eusse á faire qu' un détour d'une journée, on pourrait 
encoré accepter votre projet; mais je ne trouve aucun 
motil pour entreprendre un voyage de tant de lieues. 
Notre Ordre n' est pas tellement tombé qu' il se trouve 
dans la nécessité de réaliser cette fondation. 

Depuis mon arrivée á Soria, on m'en a proposé 
deux autres oíi je n ai pas, non plus, l'intention d'aller, 
Tune á Ciudad Rodrigo et l'autre á Orduña. II ne con-
vient pas, d' aprés moi, de nous fier á ce que fera l'ar-
chevéque3. Sans étre soapgonneuses, nous avons vu 
clairement qu il y a des motifs pour cela. Certes, aprés 
les grands troubles d'Avila lors de la fondation du 

1 Fondatrice du monastére de Burgos. 
2 Prieure de Falencia. Elle avait succédé á la Mere Isabelle de 

Jésus, que la Sainte avait envoyée á Valladolid. Cfr. L. CCCLXXV, 
p. 159 de ce tome. 

3 Celui de Burg-os. 
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premier monastére, i l est résulté un bien considérable. 
L'archevéque se souvient de tout cela comme il le 
dit. Mais, a-t-il ajouté, i l se doit, par respect pour son 
habit, d eviter de donner lieu á des scénes semblables, 
ainsi que me l'écrit le chanoine Jean Alphonse1. Que 
pouvons-nous done espérer, lorsque nous le voyons re-
douter ce qui peut-étre n'aurait pas lieu ? Evidemment 
il refuserait sa permission dans le cas oü le démon 
viendrait á soulever quelque violente tempéte; et le 
jour oü je me lancerais dans cette entreprise, on taxe-
rait ma conduite de légéreté insigne. 

II a dit, de plus, á un Pére de la Compagnie de 
Jésus que la Ville ne consentait pas á cette fondation, 
et qu' il refuserait lui-méme sa permission, tant que nous 
n'aurions pas ce consentement et des revenus. Deux 
personnes dignes de foi m'ont assuré qu'il était tres 
timide de sa nature. Si ce renseignement est exact, 
nous lui donnerions des angoisses plus vives encoré, et, 
en déñnitive, i l ne ferait rien plus en notre faveur qu'il 
n a fait jusqu' á ce jour. Aprés les démarches de l'évé-
que de Falencia, i l aurait dú tout tenter, puisqu' il s'agit 
d'une oeuvre oü Dieu n'est point offensé. 

Voilá done, mon Pére, quelles sont mes raisons. 
Daos le cas oü ce projet devrait se poursuivre, et oü 
i l faudrait obtenir le consentement de la Ville, mieux 
vaudrait s'en oceuper de loin et sans se presser. Ce 
n'est pas une chose qui puisse se conclure en huit jours, 
ni peut-étre en un mois. Voyez-vous cette miserable 
iondatrice habiter dans la maison d' un séculier ? elle 
n'échapperait pas aux critiques les plus sévéres. II est 
mieux, á mon avis, de remettre á plus tard un vo3^age 

1 Peut-étre Alph. Salinas. 
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de tant de lieues, et de revenir par ici, que de m'exposer 
maintenant á tous les inconvénients qui pourraient ar-
river. Le plan dont je parle, s' il plait á Dieu, se réali-
serait plus facilement, il aboutirait sans violence mal-
gré la rage du démon. 

11 me semble avoir fait tout mon possible dans le 
cas présent; je vous le dis en toute vérité, je n' ai pas 
méme éprouvé un premier mouvement de peine; bien 
au contraire, j ' a i été heureuse. Je ne sais comment 
expliquer cela. Cependant, il estune chose que j'eusse 
vivement désirée, c' est de contenter cette bienheureuse 
Catherine de Tolosa; car elle souhaite ardemment cette 
fondation, comme je le vois par ses lettres. 

Nous ne saurions approfondir les desseins du Sei-
gneur, et peut-étre est-il préférable que j'aille ailleurs 
en ce moment. Une telle opposition de la part de 1' ar-
chevéque, qui, j 'en suis persuadée, veut la fondation, 
me laisse soup^onner quelque mystére. Je n' ai encoré 
ríen communiqué de cela á Tévéque d'ici1; il a tant 
d' occupations qu' il n' a pu venir me voir ees derniers 
jours; d' ailleurs, il me répugne tellement de parler de 
ees choses queje n'ai pas regardé sa visite comme 
nécessaire. J'ai méme été étonnée qu'on approuvát 
cette fondation, aprés ce qui s'est passé avec l'évéque 
de Falencia. Je ne dis rien de cela dans la lettre que 
j 'écris á Burgos; je parle uniquement de ce qui, á mes 
yeux, est certain. Imaginez-vous seulement le froid qui 
régne á Burgos, et le mal que causerait á ma santé 
ce voyage au commencement de l'hiver. J' annonce done 
á l'archevéque que je ne veux point lüi oceasionner le 
móindre ennui avant d'avoir negocié avec la Ville, et 

1 L'Evéque d'Osma. 
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je le remercie de la faveur qu' i l me fait. Plaise au Sei-
gnenr de réaliser ce qui contribuera le plus á sa gloire! 

Le prébendier n' a pas cm pour certaines raisons 
devoír confier la réponse au porteur de votre lettre; 
voilá pourquoi nous avons attendu ce courrier, qui va 
certainement á Valladolid. Veuillez m" écrire en toute 
vérité ce que vous pensez de mes raisons; vous pa-
raissent-elles fondees? J'en ai beaucoup d'autres encoré. 
II me semble, d'aprés mes faibles lumiéres, que, si je 
vous les exposais de vive voix, vous seriez certaine­
ment de mon avis. 

Je suis tres touchée de la peine que vous vous 
donnez pour l'aumóne dont vous vous occupez; comme 
tout cela est destiné aux pauvres, je pense que vous ne 
sentez pas beaucoup la fatigue. Vos aumónes et celles 
de vos amis seront grossies de celles que Dieu inspi-
rera á d'autres personnes de vous envoyer, et nos 
soeurs finiront peu á peu par se tirer d'embarras. Je 
ne voudrais pas qu'on omit la quéte dans les villages ; 
mais il faudrait que quelqu'un de notre Ordre allát 
y précher. Des lors qu'il n'y en a pas en ce momént, 
la quéte sera, je le crains, moins abondante cette année. 

Plaise á Notre-Seigneur de vous récompenser de 
vos conseils au sujet de la rente de ce monastére. Le 
Pére Nicolás avait, avant son départ, passé les écritu-
res; il a méme tellement bien réussi que, ne pensant 
obtenir qu'une pensión annuelle ele quatorze pour mille, 
comme cela aurait pu étre, il a réussi á la faire mon-
ter jusqu a vingt. L'acte est déjá livré, et ce Pére l'a 
emporté pour le mettre au nom du monastére. 

Veuillez remercier ce petit saint prébendier 1 de 

Fierre Ribéra, qui fut plus tard chanoine. 
III. — 12 
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toutes ses attentions pour nous ; il est tres content que 
je vous en parle. On ne doit pas connaitre cette áme; 
une si profonde humilité ne peut manquer de renfer-
mer un précieux trésor. Vous me permettrez plus vo-
lontiers d'achever cette lettre que je ne vous le per-
mettrais á vous-méme. Je vous demande seulement une 
chose; dites-moi en toute simplicité ce que vous pen-
sez de la prieure 1 ? comment s'acquitte-t-elle de sa 
charge ? faut-il lui donner quelque avis ? Comment vous 
trouvez-vous de vos rapports avec elle ? De son cóté, 
elle ne cesse de me diré toutes les obligations qu'elle 
vous doit. Plaise á Notre-Seigneur de vous garder et 
de me permettre de vous voir encoré une fois, si tel 
est son bon plaisir ! Ma santé est bonne. 

C'est aujourd'hui le 13 juillet. 
Je me dis votre indigne servante et filie, bien que 

cela vous afflige. 
Thérése de JESÚS. 

Je présente tous mes respects á Monsieur don 
Frangois 2 et á tous ceux que vous le jugerez plus á 
propos. Par charité, veuillez me recommander á Saint 
MichéL 

Peu importe qu'on tarde á changer la. porte de 
la sacristie. Je bénis Notre-Seigneur de ce qu'on ferme 
l'église de bonne heure. Je voudrais que la grille fút 
déjá placée. J'espére de la bonté du Seigneur que dans 
ce monastére de Notre-Dame, la Sainte Vierge et son 
divin Fils seront servis maintenant avec plus de pureté. 

1 Inés de Jésus. 
2 Don Fran^ois Reynoso, oncle du chanoine, qui fut plus tard 

évéque de Cordoue. 



L E T T R E C C C L X X X I I I . I 5 8 1 . 14 J U I L L E T 179 

On pourrait faire venir de Burgos les autres grilles dont 
on aurait besoin. Si l'on vient á construiré la petite cha-
pelle de Notre-Dame, i l faudrait y placer la plus petite 
grille. Je me chargerais de trouver la somme nécessaire, 
dans le cas oü les soéurs de ce monastére manque-
raient d'argent. Tous les jours je sens croítre mon afíec-
tion pour cette maison. Je ne sais d'oü cela vient. 

L E T T R E C C C L X X X I I I . 

1581. 14 J U I L L E T . SORIA. 

A U P É R E G R A T I E N , A V A L L A D O L I D . 

Vocation de doña Héléne de Quiroga. Avis de la Sainte conforme á, 
celui dn Pére Balthasar Alvarez. L a fondation de Burgos retar-
dée. Plan pour celle de Madrid. Le Pére Grégoire et les Carmé-
lites d 'Avila . Voyage de Rome et marques de respect au Géné-
ral. L'affaire de sa niéce Béatrix. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence, 
mon Pére ! 

J'ai regu de vous une lettre datée du jour de Saint 
Jean et une autre qui m'a été remisa avec celle du 
Pére Nicolás; quant á une troisiéme tres longue dont 
vous me parlez, elle ne m'est pas arrivée. Si les deux 
que j'ai vues sont courtes, au moins le contentement 
qu'elles m'ont donné n'a pas été petít, tant j'étais préoc-
cupée et tant je désirais avoir enfin de bonnes nou-
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velles de votre santé. Plaise á Notre-Seigneur de vous 
la conserver, puisqu'íl peut tout! 

De mon cote, je vous ai envoye plusieurs lettres, 
une, entre autres, oü je vous suppliais de ne pas ac-
corder á doña Héléne 1 l'autorisation d'entrer religieuse 
chez nous. Je ne voudrais pas qu'elle se fút perdue. 
On m'annonce en ce moment que le porteur de la pré­
sente est tres sur. Comme ii serene! á Valladolid, oü, 
d'aprés vos indications, vous de vez vous trouver, j a i 
cru bon de vous y adresser les paquets ci-inclus de 
Toléde, puisque Saint-Alexis 2 est tres rapproché de 
la ville. Vous verrez par leur contenu combien l'arche-
véque est fáché contre nous ; et cependant, d'aprés 
moi, il ne nous convient nullement de l'avoir pour en-
nenii. Outre cette considération, je n'entends jamáis 
parler de l'entrée de sa niéce chez nous sans éprou-
ver beaucoup de peine ; la, en efíet, oü se trouvent la 
mere et la filie ainsi que plusieurs autres parentes in­
times3, je crains, vu ce que je connais de cette dame, 
un grand sujet de trouble pour les soeurs et peu de 
contentement pour elle. Voilá pourquoi, avant méme 
d'avoir parlé á larchevéque, j'avais prié le Pére Bal-
thasar Alvarez 4 de la détourner de son projet: et il 
me l'avait promis, car il partageait ma maniere de voir 
sur elle: d'ailleurs, il la connaissait bien. Vous voyez 
par la comme je la soutenais ! J'ai écrit au cardinal que 
j'aviserais Votre Révérence, qu'il pouvait étre tran-
quille, que nous ne la recevrions pas; et je serais tres 
peinée s'il en était autrement. Votre Révérence sait 

1 Héléne de Quiroga. 
2 Ermitage oü i l faisa;t une fondation pour les Carmes déchaussés. 
3 Cfr. Lettre du 13 septembre suivant. 
4 Cfr. L . CXXÍI, T. I, p. 431. 
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maintenant le secret que demande la lettre ci-incluse ; 
en tout cas, veuillez la déchirer, et que personne ne 
vienne á croire que c'est á cause du cardinal que nous 
ne voulons pas de sa niéce, mais bien parce que cela 
ne convíent ni á elle-méme, ni á ses enfants, comme 
c'est la vérité. Nous savons assez par expérience ce 
qui nous arrive avec ees veuves. 

Avant de l'oublier, je tiens á vous diré que je 
crains de ne voir jamáis s'achever Timpression de nos 
Constitutions. Par charité, veuillez ne pas négliger ce 
pbint, considérez que cela nous importe beaucoup; on 
aurait eu deja le temps d'imprimer une longue histoire. 

Parlons maintenant de la fondation de Burgos. Je 
vous envoie sous ce pli la réponse que je regois. je 
suis étonnée de voir plusieurs personnes émettre, sans 
fondement aucun, l'avis que j'aille réaliser cette fonda­
tion. j 'a i répondu á l'évéque de Falencia que, vu mes 
infirmités, Votre Révérence m'avait défendu d'y aller, 
si ce devait étre pendant l'hiver, et, en effet, vous me 
l'avez écrit une fois; je n'aí élevé dans son esprit au­
cun doute sur les bonnes intentions de l'archevéque, 
afin de ne pas les refroidir vis-á-vis l'un de l'autre. J ai 
mandé á l'archevéque de Burgos que ce projet me 
paraissait devoir lui causar de l'ennui dans le cas oü 
la Ville, comme je le croyais, n'admettrait pas la fon­
dation et ferait peu de cas de moi; j 'ai ajouté que 
j'abandonnais ce dessein jusqu'au jour oü je pourrais 
m'entendre avec la Ville. L'heure de le réaliser ne doit 
pas étre venue. La fondation proposée par le Pére Bal-
thasar 1 passera, je pense, la premiére. Ainsi va le 
monde. 

1 On ne sait s'il s'agit du Pére Balthasar Medina ou du Pére 
Balthasar Nieto. . 
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C'est á Madrid qu'il conviendrait pour le moment 
de nous établir. Lorsque l'archevéque de Toléde verra 
que nous nous conformons á sa volonté, il ne tardera pas, 
je pense, á donner son autorisation; d'un autre cóté, 
l'évéque de Soria devant aller á Toléde en septembre 1 
m'assure qu'il l'obtiendra. 

Pour moi, je terminerai ici, Dieu aidant, vers le 
milieu du mois d'aoút. Puis, aprés la féte de l'Assom-
ption de Notre-Dame, je pourrai, pourvu que Votre 
Révérence le juge á propos, me rendre á Avila, oü les 
soeurs n'ont pas été tres explicites avec le Pére Nicolás. 
Je n'aurai plus rien á faire á Soria aprés l'époque dont 
je viens de parler. J'ajoute queje serais tres contente 
de n etre plus prieure, á moins d'une grande nécessité: 
je ne suis plus capable d'exercer cette charge; ce se-
rait me condamner á un travail au-dessus de mes for-
ces et me jeter dans les scrupules. Des lors que le Pére 
Grégoire de Nazianze reste la, ainsi que je Tai écrit á 
Votre Révérence, la prieure actuelle suffit; d'ailleurs, il 
n'y en a pas d'autre. Je me trompe, cependant, en di-
sant qu'elle suffit, car pour ce qui est de l'intérieur du 
monastére, c'est comme s'il n'y avait personne. Vous 
verrez, quand vous serez á Avila, le meilleur partí á 
prendre. Je porte tant d'intérét á ce- monastére que tous 
les travaux me paraitraient peu de chose pour en rele-
ver la perfection; ma présence ne manquera pas, tou-
tefois, d'y étre de quelque utilité, en attendant que Dieu 
prépare la fondation de Madrid. Néanmoins, ib sera 
bien sensible á ma nature d etre dans un endroit oü je 
ne retrouverai plus ni mes amis, ni mon frére, et oü, ce 
qui est pire encoré, je me verrai avec ceux qui restent. 

1 Pour la reunión du Concile provincial de Toléde. 
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Quant au voyage de Rome, il est, á mon avis, 
tres nécessaire. D'ailleurs, nous n'avons rien á redou-
ter en allant manifester notre obéissance au Général. 
Vous choisiriez pour cela les religíeux dont la présence 
est moins urgente ici. L'absence du Pére Nicolás vóus 
ferait grandement faute, bien qu'il soit le plus apte á 
aplanir tous les obstacles. Le Général, á la vue de vo-
tre obéissance et des attentions que vous auriez de 
temps en temps pour luí montrer votre sujétion, n'at-
tacherait, je crois, aucune importance aux difficultés, 
s'il en surgíssait quelqu'une á l'avenir : c'est la un point 
indispensable ; il faut lui montrer que vous étes ses 
sujets, et que vous vénérez en lui votre supérieur. Nous 
ne devons pas agir comme par lepassé; app'iquons-
nous, de plus, á diminuer nos dépenses, qui sont une 
lourde charge pour les monastéres. 

J'ai oublié de vous diré combien j 'ai été contente 
de l'arrangement concernant la chapelle; tout cela est 
fort bien. Gráces en soient rendues á Dieu, puisque le 
retard a été si utile! 

Cette filie 1 de la Flamande nous fera souffrir, je le 
crains, toute sa vie, comme sa mere elle-méme. Plaise 
á Notre-Seigneur que les ennuis ne deviennent pas plus 
pénibles! Je redoute plus, croyez-le, une religieuse mé-
contente qu'une foule de démons. Dieu veuille pardon-
ner á celle qui Ta regué de nouveau! Mais ne laissez 
pas cette.enfant prononcer les vceux jusqu'á ce queje 
me rende au monastére, si Dieu le permet. J ecris au 
Pére Nicolás de me diré quel moyen il trouverait á 
Valladolid pour me ramener, vu que je n'en vois pas 

1 Anne des Anges, et Anne de Saint-Pierre; toutes les deux de-
vinrent en peu de temps des religieuses exemplaires. 
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beaucoup dans ce pays. Plaise á Dieu de tout dispo-
ser pour sa plus grande gloire! 

Qu'il LUÍ plaise, en outre, que vous a3rez pu réus-
sir quelque peu dans cette affaire de Béatrix! Depuis 
longtemps, je suis tres en peine á son sujet l . J'ai écrit 
á elle et á sa mere plusieurs lettres qui auraient dú 
suffire pour opérer quelque amendement; je leur ai dit 
des choses terribles, parce que, bien qu'elles fussent 
sans faute, je leur representáis les dangers qu'il pou-
vait y avoir aux yeux de Dieu et du monde. Mais pour 
moi, elles ne sont pas exemptes de tout reproche; les 
parents sont plus coupables que leur filie, puisqu'ils se 
laissent commander par elle. C'est une chose malheu-
reuse, et tant qu'on ne fera pas disparaítre entiérement 
roccasion, le mal peut encoré s'aggraver, si c'est pos-
sible. L'atteinte portee á l'honneur est deja grande; je 
le vois perdu; je m'y resigne, bien qu'il m'en coúte; 
que les ámes, du moins, ne se perdent pas! voilá mon 
désir; cependant, les parents et leur filie sont tellement 
dénués de ressources que je ne trouve aucun mo3̂ en 
de les sortir de cette situation. Plaise á Dieu d'y remé-
dier et de vous donner gráce pour tout arranger! L'u-
nique remede, á mon avis, est de mettre Béatrix dans 
un monastére, et encoré je ne sais comment cela pourra 
se réaliser, vu le peu de fortune de ses parents. Ce 
serait tres heureux qu'elle pút étre á Avila. Je supplie 
Votre Révérence de m'écrire ce qu'on aura décidé. 
Dites-moi également si votre intention est que je me 
rende directement á Avila. Comme les courriers sont 

T II s'agit de sa niéce d'Albe, qu'on avait faussement accusée, 
comme nous l'avons vu plus haut. L a Sainte finit par l'amener á 
Avila dans la maison de Péralvarez, cousin de la mere de doña Béatrix. 
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rares dans cette localité, et que vous écrivez peu, il est 
nécessaire que vous m'envoyiez votre lettre á temps. 
Dieu veuille vous garder et vous donner la sainteté que 
je Luí demande pour vous! Amen. Amen. 

C'est aujourd'hui le 14 juillet. 
L'évéque est partí d'ici le 10, sans réunir le synode. 

La fondatrice 1 me prie de diré á Votre Révérence 
beaucoup de choses de sa part. Tenez-les toutes pour 
dites; je suis fatiguee, mais ma santé est bonne. 

L'indigne servante et sujette de Votre Révérence : 
(oh! que de bon coeur je m'exprime ainsi!) 

Thérése de JESÚS. 

Si le Pére Nicolás est absent, veuillez prendre con-
naissance de la lettre ci-incluse, que je lui envoie. 

1 Doña Béatrix de Beaumont-Navarre. 
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L E T T R E C C C L X X X I V . 

1581. 

A U N E R E L I G I E U S E C A R M É L I T E . 

Impossibilité de repondré au désir d'une soeur. 

... Si c'était á l'époque oü je n'étais pas retenue 
par nos lois, je me rendrais promptement au désir de 
cette soeur. Mais maintenant, il n'y a plus á traiter ce 
point. 

L E T T R E C C C L X X X V 

1581. A O U T . SORIA. 

A L A M E R E P R I E U R E E T A U X R E L I G I E U S E S D E S O R I A . 

Choses qu'il faut nécessairement faire dans cette Maison 2. 

JÉSUS! 

Vous mettrez au parloir un chássis avec des bat-
tants sur lasquéis vous clouerez des voiles, ou une sorte 
de toile, comme cela se pratique dans les autres mo-

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites de Barcelone. 
2 Tel est le titre mis par la Sainte elle-méme. 
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nastéres. Ce chássis doit avoir de petits barreaux min­
ees, ou chose semblable, et assez rapprochés pour que 
la main ne puisse y passer. 

II sera fermé avec une cié que gardera la Mere 
prieure; on ne l'ouvrira jamáis, si ce n'est pour les 
personnes dont parle la Constitution, c'est-á-dire le pére, 
la mere et les fréres. Ce point devra s'observer tres 
fidélement. 

Enfin, les barreaux seront séparés de la grille en 
fer par un espace d'un peu moins d'une áeml-vara l . 

A u choeur d'en haut, il y aura aussi des chássis 
fermés par une toile et une cié; mais vous n'y mettrez 
point de barreaux. C'est au chássis du choeur d'en bas 
qu'il les faut comme á celui du parloir, ainsi qu'une 
grille de fer, comme je l'ai déjá dit. Chacune de ees 
grilles sera séparée des barreaux par la distance d'un 
peu moins d une átmx-vara, comme je l'ai déjá dit. Vous 
mettrez, en outre, au choeur d'en bas une autre grille 
á moitié hauteur; je crois préférable de l'ajouter á cause 
de l'autel. 

II faudra carreler tant le choeur d'en haut que le 
choeur d'en bas et faire l'escalier comme je l'ai déjá 
réglé avec Vergara. Les petites ouvertures qui donnent 
sur la grande salle oü l'on disait la messe, de méme 
que les autres fenétres de cette piéce, auront des chás­
sis avec des vitres; cela est tres important; et si vous 
le pouvez, vous mettrez également une grille á la fe-
nétre du choeur d'en haut; bien que cette fenétre soit 
élevée, il est impossible de la laisser sans grille; cela 
ne conviendrait pas pour un monastére. A la fenétre 
du choeur d'en bas, puisque je n'ai pu y mettre une 

1 L a vara était une mesure d'environ 86 centimétres. 
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grille, vous placerez six des barreaux qui étaient déjá 
faits. Le tour ne devra pas étre du cóté de la petite 
fenétre de communion, á cause de l'autel, mais de l'au-
tre cóté. 

Vous ferez le confessionnal la oü vous le jugerez 
le plus convenable. Vous y mettrez une tole percée 
comme une rápe, sur laquelle vous appliquerez une 
toile. 

Vous savez déjá que la petite cié de la fenétre de 
communion doittoujours étregardée parla Mere prieure; 
j'oblige en conscience la Mere prieure á ne jamáis ouvrir 
cette fenétre, si ce n'est pour la communion, des que 
le tour sera fait. 

Quant a l a fenétre qui demeure en face du choeur 
dans le petit passage, vous la garnirez d'une grille peu 
large et tres longue. 

Les clés des fenétres qui restent pour parler á 
Madame doña Béatrix 1 seront toujours gardées par la 
Mere prieure; on mettra á ees fenétres des voiles qu'on 
pourra baisser dans le cas oü quelque servante de doña 
Béatrix viendrait Faccompagner. 

En vertu des patentes que je tiens de notre Pére 
provincial, je défends, sous toutes les peines et censu­
res que je puis, de parler par cette fenétre á qui que 
ce soit, si ce n'est á cette dame, á Madame doña Eléo-
nore, et quelquefois á Madame doña Elvire, femme de 
Monsieur don Francés 2. Je désire qu'on parle rarement 

1 Doña Béatrix de Beaumont-Navarre, fondatrice dn monastére de 
Soria, puis, en 1583, de celui de Pampelune. Elle prit l'habit de la Re­
forme á Pampelune, fit profession sous le nom de Béatrix du Christ, 
a l 'áge de 60 ans, vécut 17 ans ancore et donna les plus beaux exem-
ples de veirtu. 

2 D o ñ a Éléonore de Ayanz, sa niéce, entra au monastére de Soria 
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á cette derniére; car maintenant qirelle est nouvelle-
ment mariée, sa conversation ne sera guére que sur 
les choses du monde. Quant á Madame doña Eléonore, 
elle ne pourra que vous édifíer, comme elle Ta deja 
fait jusqu'á présent, si elle vient s'entretenir avec vous. 

II est tres juste que vous rendiez ser vice á Madame 
doña Béatrix et que vous la contentiez en tout ce qui 
vous sera possible. Bien loin de porter atteinte á la 
regle, elle favorisera de tout son pouvoir la pratique 
de la vertu. Ne manquez jamáis de prendre son avis* 
pour recevoir les postulantes, et, de la sorte, vous ne 
vous tromperez point; consultez-la, en outre, dans tou-
tes les affaires importantes que vous aurez á traiter 
avec les personnes du dehors. 

Vous mettrez des grilles aux fenétres qui donnent 
sur le jardin, et les disposerez de fagon qu'on ne puisse 
y passer la tete. Si vous ne pouvez encoré les mettre 
en fer, mettez des barreaux en bois le plus tót possible. 

Occupez-vous sérieusement de faire batir les cellu-
les d'aprés le plan que nous avons pris: Madame doña 
Béatrix le désire; d'ailleurs, c'est elle qui se charge des 
frais. Ne vous négligez pas sur ce point, qui est si im-
portant pour la vie religieuse; tant que les cellules ne 
seront pas achevées, comme Votre Réverence le sait 
bien, il ne saurait y avoir beaucoup d'ordre. Vous n y 
prendrez pas votre repos et vous n'y habiterez pas, 
jusqu'á ce qu'elles soient tres séches. Vous ne resterez 
pas, non plus, dans les deux choeurs durant le temps 

sous le nom cTEléonore, de la Miséricorde et alia ensuite á la fonda-
tion du Couvent de Pampelune, qu'elle édifia par sa haute sainteté. 

Don Francés de Ayanz, frére de doña Eléonore. Cf. Peregrinación 
de Anastasio, dial. 13. p. 233. 
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que Ton travaillera á les carreler, bien que celui d'en 
haut soit sain;, i l y a des inconvénients á les laisser 
dans l'état oú ils sont, et surtout il y a danger d'y 
mettre le feu. 

Ne négligez point d'avoir une conduite d'eau, puis-
que c'est déjá décidé, et que Madanie doña Béatrix la 
paie de si bon coeur. A la sortie des Matines, qu'on 
ait soin de teñir toujours une lampe allumée jusqu'au 
matin: il y a un grand danger á rester sans lumiére, 
a cause des nombreux accidents qui peuvent arriver; 
d'aijleurs, une lampe avec une petite meche ne dépen-
serait pas beaucoup; et puis, ce serait tres fácheux s'il 
arrivait un accident á une soeur au milieu de l'obscu-
rité. Je supplie instamment la Mere prieure de se con-
former á ce point et de ne pas l'omettre. 

On gardera ce papier pour le montrer au Pére 
provincial 1 quand i l fera la visite, afín que Sa Pater-
nité voie si Ton a accompli ce qui y est marqué. 

Thérése de JESÚS. 

1 Le Pére Gratien. 
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L E T T R E C C C L X X X V I 1. 

1581. 26 A O U T . SÉGOVIE. 

A DOÑA J E A N N E D E A H U M A D A , SA SCEUR, 
A A L B E D E T O R M E S . 

Elle lui donne rendez-vous á Avila pour la féte de la Nativité 
de la Sainte Vierge. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Je suis arrivée ici, á Ségovie, la veille de la Saint-

Barthélemy 2, en bonne santé, gráce á Dieu, quoique 
tres fatiguée á cause du mauvais chemin. Je vais done 
rester encoré six ou sept jours afin de me reposer, 
et je partirai immédiatement pour Avila 3, s'il plaít á 
Dieu. Ce ne serait pas trop que Monsieur Jean de 
Ovalle me fít le plaisir de vous permettre á vous et 
á votre filie de venir m'y voir, malgré les embarras 
que ce voyage pourrait occasionner et la nécessité oü 
il serait de garder lui-méme la maison; il pourrait 
m'honorer á son tour de sa visite un peu plus tard ; je 
lui demande cette faveur parce que je reviens d'un 

1 Nous avons fait plusieurs corrections á cette Lettre d'aprés 
l'autographe qui se trouve chez les Carmes Déchaussés de Burgo de 
Osma. 

Par conséquent le 23 et non pas le 25, comme on l'a dit. Cfr. 
le livre des Fbndatiom, chapitre X X X . 

3 L'autographe met Avila, et non Soria.. 
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long voyage. Veuillez le conjurer de maccorder cette 
gráce; je le prie de considérer cette lettre comme lui 
étant adressée; des lors que vous la lui donnerez á lire, 
je ne lui écris pas á part l ; mais je désire vivement 
qu'il me fasse cette faveur. 

Vous pourriez trouver votre logement chez Fierre 
de Ahumada [et je paierai moi-méme ce qu'auront 
coute les bétes de somme tant pour Taller que pour 
le retour]2. Comme je dois entreprendre encoré une 
longue course, je ne voudrais pas partir sans vous 
avoir vus tous. I'ai confiance qu'on ne se refusera pas 
á mes voeux; je ne vous dis rien de plus, si ce n'est 
que je vous attends avant la féte de Notre-Dame 3. 
Toutes mes amitiés á don Gonzalve 4 et á doña Béatrix. 
Plaise á Dieu de vous garder tous et de vous rendre 
aussi saints q u é j e l e Lui demande! Amen. 

C'est aujourd'hui le 26 aoút. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. , 

Comme j'espére de la bonté de Dieu que nous 
nous verrons bientót, je ne vous en dis pas davantage. 
Toutes mes amitiés á doña Mayor 5. 

1 Fragment inédit et presque illisible; porque se la debe dar, 
ansí no le escrivo por si . 

2 Voici le texte de ce fragment inédi t : y las bestias para ida y 
venida yo las pagare'. 

3 C'est-á-dire de la Nativité de la Sainte Vierge, et non, comme on 
l'a cru, Ja veille de TAssomption. Cette lettre est du 26 aoút. L'au-
tographe porte: no mas de que para antes de Nuestra Señora. 

4 Don Genzolvo, fils de doña Jeanne, et non don Pedro. 
5 Soeur de Jean de Ovalle, religieuse bénédictine á Albe. Ce 

Post-Scriptum se termine ainsi dans l'autographe: no mas; á la Señora 
doña Mayor muchas encomiendas. 
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L E T T R E C C C L X X X V I I . 

1581. 5 SEPTEMBRE. V I L L A C A S T I N I. 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

- Nouvelles de son voyage, du Pére Gratien et du Pére Nicolás. 
Les deux cents ducats et la chapelle de don Laurent. 

JESUS son AVEC vous, MA F I L L E ! 

Je suis arrivée hier soir, 4 septembre, dans cette 
ville de Villacastin, tres fatiguée du chemin. Je reviens 
de la fondation de Soria, qui est éloignée d'Avila, oú 
je me rends, de plus de quarante lieues. Les travaux 
et les dangers ne nous ont pas manqué. Ma santé est 
bonne, gráce á Dieu, et la nouvelle fondation marche 
á souhait. Plaise au Seigneur de tirer sa gloire de tant 
de souffrances! et je les regarderai comme bien em-
ployées. J'ai reg:u ici, á l'hótellerie, la visite du Pére 
Acace Garda que la soeur Saint-Frangois connait par-
faitement 2. Tout était déjá prét pour notre départ, 
quand il m'a annoncé qu'il avait un messager sur; 
voilá pourquoi j'en profite pour écrire ees quelques 
ligues á mes chéres filies et leur donner de mes nou­
velles. 

1 Gros bourg situé á peu prés á moitié chemin entre Ségovie et 
Avi la . 

2 C'était son propre frére. 
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Je suis tres heureuse d'apprendre que la peste a 
cessé, et que vous étes toutes en bonne santé. C'est 
pour quelque chose que le Seigneur vous aime. Notre 
Pére1 se porte bien; il se trouve en ce moment á 
Salamanque. Le Pére Nicolás m'attend á Avila; il va 
s'absenter, ce qui m'est tres sensible, et se rendre á 
Rome pour y consolider davantage nos affaires; c'est 
le ROÍ qui l'a voulu de la sorte. Ce Pére a soufíert d'une 
fiévre maligne, mais en ce moment, il est complétement 
rétabli. Veuillez, vous et les soeurs, le recommander 
instamment á Dieu, car vous lui devez tout. 

Ma filie, les deux cents ducats ne m'ont pas été 
remis. On me dit qu'ils sont entre les mains de Mon-
sieur Horace de Oria 2. Si cela est vrai, ils sont en 
bonnes mains. J'avais déjá prévenu Votre Révérence 3 
de me les envoyer par la voie de Médina. Je voudrais 
m'en servir pour commencer maintenant la chapelle 
de mon frére (que Dieu ait en sa gloire)! on m'en 
fait d'ailleurs une obligation de conscience. Veuillez 
donner l'ordre qu'on me remette cette somme ; sans 
cela, je ne pourrais la porter en compte. Plaise á Notre-
Seigneur de vous garder á mon afíection, vous et toutes 
les soeurs! Qu'Il vous rende aussi saintes que je L'en 
conjure! ^4^%. Amen. Qu'Il daigne, en outre, me per-
mettre de vous revoir! 

De Votre Révérence la servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 L e Pére Gratien. 
2 Ainsi écrit la Sainte. II s'agit d'une frére du Pére Nicolás Doria. 
3 L a copie de la Bibliothéque nationale de Madrid porte non 

pas su merced, mais V. R. 
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L E T T R E C C C L X X X V I I I . 

1581. 9 SÉPTEMBRE. A V I L A . 

A D O N J É R O M E R E Y N O S O , C H A N O I N E D E F A L E N C I A . 

Regret de ne pas le trouver á Avila pour se confesser á lui. Nou-
velles du voyage. Tous ses amis supportent joyeusement l'é-
preuve. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Me voici á Avila, mon Pére, et de granó, coeur je 

serais encoré votre filie spírituelle, si vous étiez la. Je 
me trouve bien isolée dans cette ville; je n'ai personne 
pour consoler mon áme. Dieu veuille 3̂  remédier! Plus 
je vais, et moins je trouve de joie en cette vie. 

Je suis arrivée assez souffrante et avec une petite 
fiévre, qui m'a été causée par un accident. Mais je suis 
déjá guérie et le corps semble soulagé de n'avoir pas 
á se remettre en route de sitót. Je puis vous assurer 
que ees voyages sont tres fatigants. Cependant, cela 
n'est pas exact pour celui que j 'ai íait de Falencia á 
Soria; il fut, au contraire, un vrai repos pour moi: le. 
chemin était uni, et de plus nous passions souvent sur 
le bord des riviéres, dont la vue nous charmait. Notre 
bon prébendier 1 vous aura déjá raconté ce que nous 

1 Don Fierre Ribera. 
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avons eu á souffrir dans notre dernier voyage de Soria 
jusqu ici. 

Chose étrange! toutes les personnes qui veulent 
me rendre quelque service sont dans rimpossibilité 
d'éviter beaucoup de souffrances, et Dieu leur donne 
assez de charité pour tout endurer avec bonheur, comme 
il Ta fait pour vous. Veuillez ne pas manquer de ra'é-
crire de tempsentemps, lorsque vous en aurez l'occasion, 
devriez-vous en éprouver quelque fatigue. Je puis vous 
l'assurer, nous avons bien peu de quoi nous reposer 
sur la terre, et les travaux ne manquent pas. 

J ai éte tres contente de l'entrée de Denise. Dites-le, 
je vous prie, á son parent, le maítre-courrier; présentez-
lui mes compliments, et veuillez ne pas oublier de me 
recommander á Dieu. Comme je ne suis arrivée que 
depuis peu, on me fait beaucoup de visites, et on ne me 
laisse guére le temps de trouver quelque consolation á 
vous écrire cette lettre- J'envoie tous mes respects a 
Monsieur don Frangois *. Plaise á Notre Seigneur de 
vous garder et de vous donner l'augmentation de sain-
teté queje Luí demande pour vous! Amen. 

Cest aujourd'hui le 9 septembre. 
Votre indigne servante et filie, 

Thérese de JESÚS. 

1 Onde du chanoine Reynoso, dont i l a été déjá parlé. 
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L E T T R E C C C L X X X I X . 

1581. 13 SEPTEMBRE. A V I L A . 

A U LICENCIÉ D O N D E N I S R U I Z D E L A P E N A , C O N F E S S E U R 
D U C A R D I N A L D E Q U I R O G A , A T O L É D E . 

Elle le prie de supplier le cardinal d'autoriser promptement la fon-
dation de Madrid. Vocation et chagrin de doña Héléne de Qui-
roga. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! Plaise 
aussi á la divine Majesté de vous récompenser de la 
faveur et de la consolation que vous m'avez pfocurées 
par votre lettre! 

J'ai regu votre pli quand j'étais á Soria; je suis en 
ce moment á Avila, oü le Pére provincial m'a dit de 
rester, jusqu'á ce qu'il plaise á Notre-Seigneur que Til-
lustrissime cardinal 1 nous autorise á faire la fondation 
de Madrid. Je trouve bien long d'attendre l'arrivée á 
la Cour de Sa Seig"neurie Illustrissime. Comme les évé-
ques doivent s'y réunir, l'asseniblée, je pense, ne pourra 
avoirlieu qu'aprés le Caréme. J'espére que Sa Seigneu-
rie nous accordera l'aiitorisation au moins avant cette 
époque, afin queje ne me trouve pas durant l'hiver 
dans un endroit aussi rude que celui d'Avila, oü, l'ex-
périence me í'a appris. j 'ai toujours beaucoup souffert. 

1 Celui de Toléde. 
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Je vous supplie done de ne pas omettre de rappeler 
de temps en temps sa promesse á Sa Seigneurie Illus-
trissime. D'ailleurs, dans sa lettre que j 'ai regué á So­
ria, Sa Seigneurie ne parlait pas d'une époque si éloi-
gnée. 

Je lui écris maintenant au sujet de ees affaires de 
doña Héléne qui me causent un bien vif chagrín; je 
lui remets également une lettre que cette derniére m'a 
envo3^ée, et oü elle me dit que si nous ne la recevons 
pas dans notre Ordre, elle veut entrer chez les Fran-
ciscaines. J'en suis désolée, car elle n'y sera jamáis heu-
reuse. Son genre d'esprit, d'aprés moi, est plutót fait 
pour notre Ordre; et puis, elle a sa filie ici; en cutre, 
elle serait prés de ses autres enfants. Je vous supplie 
de recommander tout cela á Notre-Seigneur, et de m'ob-
tenir une réponse de Sa Seigneurie. Sa niéce est pro-
fondément affligee; comme je Taime tant, je suis tres 
sensible á son chagrin, et cependant, je ne sais com-
ment y remédier. Que cela soit pour vous seul. Plaise 
á Notre-Seigneur de garder votre illüstre personne, et 
de vous donner Taugmentation de sainteté que je Lui 
demande pour vous! 

Fait en ce monastére de Saint-Joseph, le 13 sep-
tembre. 

Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 Niéce du cardinal. 
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L E T T R E C C C X C I, 

1581. 17 SEPTEMBRE. A V I L A . 

A U PÉRE G R A T I E N . 

Casilde de Padilla et sa sortie du Carmel. Difficultés au sujet de sa dot. 

JESUS SOIT A V E C V O T R E R E V E R E N C E , MON PÉRE! 

Je vous ai déjá écrit par la voie de - Toléde. Au-
jourd'hui méme, je regois de Valladolid la lettre ci-in-
cluse. La nouvelle qu'elle m'apporte m'a d'abord sur-
prise2; mais immédiatement, je me suis rappelé que 
les jug-ements de Dieu sont profonds, qu'aprés tout il 
aime notre Ordre, et qu'il doit se servir de cet événe-
ment pour tirer quelque bien ou éviter quelque mal dont 
nous n'avons pas rintelligence. Pour l'amour de Notre-
Seigneur, ne vous attristez pas. Je plains vivement la 
pauvre petite; elle est la plus mal partagée. C'est une 
moquerie d'avoir prétexté, pour la faire sortir, qu'elle 

1 Cette lettre n'est pas du 18 septembre 1579, ni du 28 septem­
bre 1581, comme on l'a pensé avant nous, mais du 17 septembre T581. 
Nous donnerons á la fin de ce volume le texte entier de la lettre dont 
nous avons fait tirer la phographie á Avila. 

2 Casilde de Padilla venait de quitter le Carmel. L a liste des re-
ligieuses de Valladolid qui fut envoyée au Chapitre dAlcalá, au mois 
de mars 1581, contient la mention suivante: « Casilde de la Conception, 
qui a fait prqfession dans ce monastére, i l y a quatre ans; elle est native 
de Valladolid; cette Padilla portait les pre'noms de Casilde-Julienne; elle 
prononga ses vceux le jour anniversaire du baptéme du Christ, en 1577 ». 
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était malheureuse, quand, au contraire, elle manifestait 
toujours beaucoup de joie. La divine Majesté ne doit 
pas vouloir que nous cherchions á étre honorées des 
grands de, la terre, mais plutót des petits et des pau-
vres, comme étaient les apotres; nous ne devons done 
teñir aucun compte de tout cela. D'ailleurs, comme les 
parents ont également retiré leur autre filie du monas-
tere de Sainte-Catherine de Sienne, afin de la ramener 
chez eux, nous avons lieu de croire que nous ne per-
drons rien, je veux diré que nous n'avons pas á redou-
ter les critiques du monde. Peut-étre, en outre, qu'aux 
yeux de Dieu, c'est, je le répéte, ce qu'il y a de mieux 
pour nous apprendre á navoir en vue que Lui seul. 

Plaise á Dieu de protéger cette pauvre enfant! 
Mais qu'il nous délivre de ees grands du monde qui 
sont tout-puissants et qui ont des travers si étran^es! 
Sans doute, cette chére petite n'a rien compris á cela. 
En tout cas, il ne conviendrait nullement, selon moi, 
de la reprendre dans notre Ordre. Une mesure de ce 
genre ne pourrait que nous porter tort dans ees débuts. 
Supposé qu'elle eút manifesté du mécontentement com­
me la soeur de ce monastére l , nous n'aurions pas lieu 
de nous étonner. Mais alors, il lui eút été impossible, 
je crois, de dissimuler si longtemps. 

Cette trame a dú commencer des le jour oü la 
sous-prieure venue de Falencia s'est refroidie avec la 
prieure. Le confesseur était un Pére de la Compagnie, 
tres lié avec doña Marie de Acuña 2; j a i appris qu'il 
conseillait aux soeurs de ne pas voter" pour elle, mais 

A Avi la . 
Mere de Casilde de Padilla. 
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pour la prieure l . car doña Marie était mal avec elle, 
vu que la renonciation á la legitime 2 n'a pas été faite, 
et que cette dame la veut pour un collége; tous ees 
motifs se sont peut-étre trouvés reunis. Au fond, si l'on 
avait cru cette soeur contente, on n'auraít pas sans 
doute agi de la sorte. Que Dieu daigne nous délivrer 
de tant de roueriesl 

Malgré tout, il ne me semble pas prudent de faire 
le moindre changement au sujet des Peres de la Com-
pagnie; cela ne convient pas pour beaucoup de raisons; 
une entre autres, c'est que, dans ce pays, la plupart 
des soeurs nous sont envoyées par eux, et si elles avaient 
la pensée qu'elles ne pourraient plus les consulter, elles 
n'entreraient pas. Mais ce serait une grande chose d'a-
voir nos Peres, parce qu'avec leur concours, nous ar-
riverions peu á peu á nous passer d'eux. Plaise á Dieu 
de donner sa lumiére á Votre Paternité! Comme le 
messager est sur le point de partir, je ne vous en dis 
pas davantage. 

Votre crucifix est resté ici, et je ne vois pas le 
moyen de vous l'envoyer sans l'exposer á se briser; 
prenez-en un á nos soeurs de Toléde, et nous leur en-
verrons le votre d'ici. 

Je compatis á tout ce que souffre la pauvre prieure3; 
j'en dis autant de notre soeur Marie de Saint-Joseph 4, 

1 Les élections avaient eu lien a Falencia le 8 Mai précédent, 
et ni l'ancienne Prieure, la mere Isabelle de Jesús, ni l'ancienne Sous-
Prieure, la Mere Béatrix de Jésus ne furent élues. On prit pour Prieu­
re la Mere Inés de Jésus, cousine de la Sainte, et pour Sous-Prieure 
la Mere Dorothée de la Croix. L a Mere Isabelle avait été envoyée 
á Valladolid le 29 Ma i . Cf. L . C C C L X X V p. 159. 

2 Cfr. T . I, L. CLI I I et C L I V pp. 498 á 500. 
3 Marie de Saint-Jean-Baptiste, niéce de la Sainte. 
4 Soeur du Pére Gratien, carmélite á Valladolid. 
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je conjure Votre Révérence d'avoir la charité de luí 
écrire. 

Certes, je suis bien contrariée de voir que vous 
vons éloignez tant á l'heure actuelle; je ne sais ce que 
j 'appréhende. Je supplie Dieu de vous ramener heureu-
sement. Veuillez présenter mes compliments au Pére 
Nicolás. Toutes les soeurs de ce monastére vous en-
voient les leurs, ainsi qu'á ce Pére. 

. C'est aujoürd'hui le 17 septembre. 
De Votre Révérence la sujette et la filie, 

Thérése de JESÚS. 

Doña Marie de Acuña écrit á la prieure pour lui 
présenter toutes sortes d'excuses; elle n'a pu faire da-
vantage, déclare-t-elle, et la prie de compter ce qui 
est dú pour la pensión de sa filie; elle pense garder 
la lég-itime: voilá pourquoi, sans doute, on doit allé-
guer que Casilde a prononcé ses voeux avant le temps; 
mais, puisqu'elle y était autorisée par un bref du Pape, 
je ne comprends pas comment on peut se servir d'un 
tel prétexte. 

Je plains la pauvre Casilde: l'amour qu'elle avait 
pour notre Ordre était vraiment extraordinaire. Je ne 
sais quel démon a tout bouleversé. Dieu soit avec elle! 
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L E T T R E CCCXCI \ 

1581. 9 OCTOBRE. A V I L A . 

A D O N S A N C H E D ' A V I L A , A A L B E 2 . 

Elle le consolé de la mort de sa sainte mere, lui donne quelques 
conseils pour son ame et lui parle de doña Béatrix. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 

(J'a été une grande faveur et un plaisir bien vif 
pour moi de recevoir une lettre de vous. Mais lajoie 

1 L'autographe de cette Lettre se trouve á Ocaña. Don Sanche 
D'Avi la a dú recevoir de la Sainte deux lettres, mais a publié comme 
lettre unique des fragments de Tune et de Tautre. C'est ce qui a in-
duit en erreur les éditeurs anciens. U n seul de ees autographes a 
été re t rouvé; c'est celui-lá dont nous donnons la traduction. 

L a lettre que publia don Sanche D 'Avi l a lu i -méme commen^ait 
par les paroles suivantes: « J'ai béni Dieu etje regarde comme une 
grande faveur de sa main ce qui vous semble une faute. Car vous 
avez moderé l'excés de la douleur oü vous avait plongé la mort de 
Madame la marquise, votre mere, qui est un grand vide pour nous 
tous. Sa Seigneurie jouit rnaintenant de la possession de Dieu, Oh! 
puissions-nous tous faire une fin semblable á la sienne! 

« Vous avez eu raison d'écrire sa vie qui fut tres sainte; je puis 
témoigner que c'est la vérité ». 

2 Don Sanche Davila, étant jeune encoré, avait é té confesseur 
de la Sainte. II fut plus tard évéque de Carthagéne, puis de Jaén,, 
de Plasencia et enfin de Sigüenza. II était fils du marquis de Valada. 
(Palafox). 
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qu'elle m'a procurée a été diminuée, quand j a i appris 
que j aliáis étre privée maintenant du bonheur de vous 
voir que j'avais espéré tous ees jours-ei. Que Notre-
Seigneur soit béni de tout! Pour moi, je considere 
comme une gráce insigne de sa part ce que vous re-
gardez comme une perte. Votre mere ne pouvait plus 
acquérir de mérites pour son ame, ni espérer la santé 
du corps, dans l'état lamentable oü elle était. Vous 
pouvez done bien remercier Notre-Seigneur; en la rap-
pelant á Luí, II ne vous ote pas la faculté de travail-
ler á sa gloire: c'est la l'important. 

Vous ne sentez pas en vous méme, me dites-vous, 
un ardent désir de ne plus offenser Dieu. Mais si vous 
vous trouvez généreux quand l'occasion se présente 
soit de Le servir, sóit d eviter tout ce qui pourrait Le 
contrister, vous donnez, á mon avis, la marque vérita-
ble de votre bon désir. Vous aimez á vous approcher 
chaqué jour du Saint-Sacrement, et vous étes triste 
lorsque vous en étes empéché; c'est la le signe d'une 
amitié plus étroite que cette amitié vulgaire dont vous 
parlez. Appliquez-vous toujours á reconnaítre les grá-
ces que vous recevez de la main de Dieu, afin que 
votre amour pour Lui aille sans cesse grandissant. Ne 
vous tourmentez plus par l'examen minutieux de ton­
tos vos petites miséres: elles se présentent d'elles-mé-
mes en assez grand nombre á nous tous, et spéciale-
ment á moi. 

Quant aux distractions qui vous viennent á la ré-
citation de l'office divin, j'en éprouve comme vous; il 
y a peut-étre de ma faute, mais je veux croire que cela 
vient de la faiblesse de la tete; veuillez penser qu'il 
en est de méme pour vous. Notre-Seigneur sait parfai-
tement que si nous prions, nous avons l'intention de 



L E T T R K C C C X C I . 1581. 9 O C T O B R E 205 

Le tres bien prier; aujourd'hui méme^'eme suis con-
fessée de cela auPére maítre Dominique 1; il m'a dit 
de n'en faire aucun cas. Ne manquez point de vous 
conformer á ce conseil. Cela me parait un mal incu­
rable. 

Je suis tres affligée de votre mal de dents; je sais 
par expérience combien cette souffrance est sensible. 
Lorsqu' il y en a une de g"átée, il semble que toutes 
le sont, ou du moins que toutes font souffrir. Pour 
moi, je n'ai jamáis trouvé de meilleur remede que celui 
de les arracher. Cependant, cela ne sert de rien quand 
il s'agit d'une névralgíe. Plaise á Dieu de vous guerir, 
comme je L'en supplierai! 

Vous avez eu raison d ecrire une vie si sainte 2. 
Je pourrais bien témoigner que votre récit est exact. 
Veuillez ^.gréer toas mes remerciments de ce que vous 
m'avez donné cette vie á lire. 

Ma santé est moins mauvaise, et, en comparaison 
de l'année derniére,je puis méme diré queje suis bien, 
quóique je sois rarement sans souffrir; comme je com-
prends que c'est le meilleur lot sur la terre, je l'ac-
cepte de bon cceur. 

Je voudrais savoir si Monsieur le marquis est prés 
de vous. Veuillez, en outre, me donner des nouvelles 
de Madame doña Jeanne de Tolédo, sa filie, et de Ma-
dame la marquise. Dites-leur, je vous en conjure, que 
malgré les longs vcty'ages que j 'ai faits, je n'oublie point 
de recommander á Dieu Leurs Seigneuries dans mes 
pauvres priéres. Je vous recommande vous-méme tres 

Le Pére Dominique Bañes. 
Celle de sa mere. 
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instamment á Sa Majesté, car vous étes mon pére et 
mon maitre. 

Je suis on ne peut plus affligee des offenses qui se 
commettent contra Dieu I. Voilá pourquoi j a i fait sortir 
d'Albe Béatrix. Plusieurs théologiens m'ont dit que les 
parents étaient obligés de prendre cette mesure; mais 
ne le seraient-ils pas, la sagesse, ce me semble, com-
mande de fuir comme á l'approche d'une béte fauve 
la lauque d'une femme aveuglée par la passion. 

Plaise á Notre-Seigneur de vous donner la sainteté 
que je Lui demande pour vous! Amen. 

C'est aujourd'hui le 9 octobre. 
Votre indigne servante et filie, 

Thérése de JESÚS. 

Je vous supplie de présenter de ma part des com-
plirnents á don Fadrique et á doña Marie. Mes maux de 
tete ne me permettent pas d'écrire á Leurs Seigneu-
ries. Pour l'amour de Dieu, pardonnez-moi la liberté 
dont j'use avec vous. 

1 Dans ce fragment il est fait allusion á la calomnie lancée contre 
doña Béatrix, niéce de la Sainte, á Albe . 
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L E T T R E CCCXCIL 

15 81. 26 OCTOBRE. A V I L A . 

A U P É R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E 
O U D A N S L E S E N V I R O N S . 

Difficultés au sujet d'une novice. L e chanoine don Castro et la con-
fession de la Sainte. L a sous-prieure de Villeneuve de la Xara. 
Cellules des malades et réunions des soeurs. Mécontentement 
de Julien d A v i l a . Supplique pour un postulant. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Re-
vérence! 

Sans parler de la solitude oü je suis de n'avoir 
depuis si longtemps aucune nouvelle de Votre Révé-
rence, ce m'est une chose terrible de ne savoir oú vous 
étes; car ce serait tres fácheux, dans le cas oü il sur-
viendrait quelque difficulté et oü il faudrait vous con-
sulter. Méme indépendamment de cela, ce m'est tres 
pénible. Dieu veuille que vous soyez en bonne santé! 
Pour moi, je le suis, et me voilá devenue une grande 
prieure ^ comnie si je n'avais pas á m'occuper d'autre 

1 Des Tarrivée de la Sainte á Avi la , la Mere Marie du Christ avait 
donné sa démission de prieure. L e 10 septembre, on procédait á de 
nouvelles élections, et l a Sainte était nommée a sa place. Elle re-
prochait de la meilleure gráce du monde á ses filies de ne pas la 
laisser prendre enfin du repos, et voulait les engager k élire une 
autre soeur, lorsque le Pére Gratien lui ordonna de se prosterner et 
entonna le Te Deum. 
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chose. Les petits cahiers 1 sont déjá terminés, et toutes 
les soeurs en sont contentes. 

J'ai dit, je vous 1' annonce, á la filie d'Anne de 
Saint-Pierre 2 qu'elle ne pouvait pas se considérer comme 
professe tacite. Elle m'a vue bien décidée á ne la lais-
ser faire profession que de la regle mitigée si elle le 
voulait, á rincarnation, aprés quoi elle pourrait reve­
nir á Saint-Joseph; c'est ce que nous avons convenu, 
sa mere et moi. Mais elle devrait donner une dot á ce 
monastére et une autre á l'Incarnation; c'est sa mere, 
d'ailleurs^ qui insistait le plus pour me diré qu'elle n'é-
tait pas apte á vivre parmi nous. Cette enfant a été 
tres affligée de ma résolution; elle veut, dit-elle, qu'on 
l'éprouve autant d'années qu'on voudra; elle accepte 
les confesseurs qu'on lui donnera, et si on veut la ren-
voyer aprés cette épreuve, elle se soumettra avec joie. 
Enfin, depuis peu de jours, tout au plus une quinzaine, 
elle est complétement changée, et nous en sommes 
toutes dans le ravissement. Les inquiétudes de son ame 
ont presque disparu; elle est tres gaie, et semble vrai-
ment contente; de plus, sa santé est bonne. Que cela 
continué, et nous ne pourrons en conscience nous dis-
penser de l'admettre á la profession. Je Tai interrogée; 
j 'ai parlé, en outre, á ses confesseurs, et d'aprés eux, 
ees inquiétudes oü elle était ne venaient pas de son 
naturel; i l n'y a pas plus d'un an et demi qu'elle en 
est affligée ici, quand on m'avait donné á entendre 
qu'elle avait toujours été en cet état; pour moi, je n'avais 

1 On désignait ainsi soit un recueil de sentences, soit la partie 
du Bréviaire propre au Carme!. 

2 Anne des Anges. Toutes les deux étaient au monastére de Saint-
Joseph. 



L E T T R E C C C X C I I . I581. 26 O C T O B R E 209 

jamáis traité avec elle, et je n'etais pas á Avila pour 
vivre en sa compagnie. Elle semble enfin avoir un peu 
plus d'ouverture. Par charité, veuillez prier Dieu pour 
elle. Je me suis demandé á diverses reprises si le dé-
mon ne la laissait pas tranquille et exemplaire en ce 
moment, pour mieux nous tromper et nous créer en-
suite mille difficultés avec elle et sa mere. Cependant, 
celle-ci marche tres bien á l'heure actuelle. Ma propo-
sition relative á rincarnation lui plaisait, et je deis le 
diré, nous plaisait á toutes les deux. 

Cette soeur Anne des Anges voudrait annuler son 
contrat et donner un peu plus á ce monastére. Elle 
m'a priée- de la laisser parler au docteur Castro, sans 
me diré néanmoins dans quel but. Le docteur m'a ap-
pris de quoi íl s'agissait; il a vu le contrat, et le trouve 
rédigé en bonne et due forme. Elle lui a demandé son 
avis et il s'est réfusé á le donner, sous prétexte qu'il 
est ami des Peres de la Compagnie, et qu'il est bien 
avec eux et avec nous; il lui a dit de demander con-
seil á quelque autre. Pour moi, j 'ai répondu au docteur 
qu'il n'y avait pas á consulter davantage: ce n'est point 
son argent, mais les qualités qu'elle peut avoir ou non 
pour notre Ordre qui nous décideront soit á l'admettre 
á la profession, soit á la renvoyer. J'ai ajouté que tout 
était bien. Mais, je dois le déclarer, j 'ai parlé avec cir-
conspection. 

Veuillez me diré ce qu'est cet homme, et si Ton 
peut avoir confiance en lui 1. Je suis charméc de son 

1 Don Pedro de Castro y Néro naquit á Ampudia et fut plus 
tard évéque de Ségovie. Aprés avoir étudié en méme temps que le 
Pere Gratien á l'Université d'Alcalá, i l devint professeur de philoso-
phie á Salamanque; il était pour lors théologal du Chapitre d 'Avila. 

III. — 14 
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esprit, de sa gráce et de la clarté de son langage. Cela 
vient peut-étre de ce qu'il est tres ami de Votre Ré-
vérence. II est venu me voir plusieurs fois, et nous a 
préché un jour de l'octave de la Toussaint. II ne veut 
confesser personne; néanmoins il serait content, ce me 
semble, d'entendre ma confession; comme il n'aime 
nullement ce ministére, je suppose que c'est de la cu-
riosité de sa part. II est, dit-on, tres ennemi des révé-
lations, et ne croit ménie pas á celles de Sainte Brigitte. 
Ce n'est pas á moi qu'il a communiqué ce sentiment, 
mais á la Mere Marie du Christ. Si c'était á une autre 
époque de ma vie, je m'empresserais de traiter aussi-
tót des afíaires de mon ame avec lui: j'aimais á con-
sulter les directeurs en qui je voyais cette disposition 
d'esprit; il me semblait qu'ils devaient mieux me tirer 
de l'erreur que d'autres, supposé que j'eusse été dans 
l'illusion. Comme ees craintes d'autrefois ont passé, je 
ne désire pas beaucoup le consolter; je le souhaite 
tres peu; et encoré c'est seulement dans le cas ou je 
naurais pas de confesseur, et oü vous le jugeriez utile. 
D'ailleurs, mon ame vit dans la paix et je n'en parle 
pas beaucoup, á monis que ce ne soit á mes anciens 
confesseurs. 

Vous trouverez sous ce pli une lettre de Villeneuve 
de la Xara. Je suis peinéé et affligée de voir la prieure 
de ce monastére éprouver tant d'ennuis de la part de 
sa sous-prieure. C'était á peu prés la méme chose á 
Malagon. Les personnes de cette humeur sont une cause 
d'inquiétudes terribles, et troublent le repos de toutes 
les soeurs; voilá pourquoi je redoute tant de les rece-
voir á la profession. 

Je souhaite que vous alliez á Villeneuve de la Xara; 
dans le cas oü Ton déciderait la fondation de Grenade, 
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il serait bon d'y envc^er la sous-prieure avec une ou 
deux soeurs converses. Elles se trouveraient mieux en 
compagnie d'Anne de Jésus et dans une grande loca-
lité ; de plus, il y a la des religieux pour les confesser. 
Cependant, ce monastére, á mon avis, sera prospere 5 
il renferme de bonnes ámes, et viendrait-on á recevoir 
les deux parantes du curé, comme il le souhaite, ce 
serait parfait, pourvu qu'il leur donnát ce qu'il a promis. 

Le Pére Nicolás, sur la demande de son frére, dé-
sire vivement vous voir aller á Séville; mais il n'y a 
pas de motif sérieux d'entreprendre ce voyage. Je lui 
ai écrit pour lui diré que l'état de la Communauté est 
excellent, d'aprés ce que m'annonce une lettre de la 
Mere prieure. Je Tai prévenu, en outre, qu'il vous était 
impossible de quitter Salamanque. 

J'ai reglé á Saintjoseph que, quand il y aurait une 
soeur souffrante, les autres n'iraient pas ensemble la 
visiter, et que, á l'arrivée d une soeur, l'autre devrait 
sortir, excepté lorsque la maladie nécessiterait la pré-
sence de plusieurs d'entre elles: il y a beaucoup d'in-
convénients á ees réunions; cela nuit au silence et trou-
ble les exercices de la Communauté, oü les soeurs sont 
en petit nombre; enfin, ees rassemblements peuvent 
parfois donner lieu á des murmures. Si vous le trouvez 
bon, faites de méme pour nos soeurs de Salamanque; 
dans le cas contraire, veuillez m'en donner avis. 

O mon Pére, comme Julien 1 est fáché! II est im­
possible de refuser á la soeur Marianne de lui parler 
toutes les fois qu'elle le denaande; i l faut méme que 
je la prie d'aller le trouver. Tout est saint, ácoupsúr ; 
mais que Dieu me délivre de ees confesseurs auxquels 

1 Julien d'Avila, chapelain de Saint-Joseph. 
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on s'adresse depuis de longues années! II nous sera 
tres difficile de déraciner cet abus. Que serait-ce done 
si ce n'étaient de si bonnes ames? 

J'avais écrit cette lettre, quand j 'ai eu l'occasion 
de remarquer dans une sceur plusieurs choses dontj'ai 
été tres peinee; voilá pourquoi je vous en parle, car 
je n'}̂  avais pas song"é tout d'abord. Le remede serait, 
si la fondation de Madrid se réalise, d'y envoyer les 
deux soeurs dont i l s'ag"it; tout ce qui se passe est 
tres saint, sans doute, mais je ne saurais le supporter. 

Plaise á Dieu de vous rendre tel que je L'en sup-
plie! Amen, et de vous garder á notre aíifection! 

C'est aujourd'hui la veille de Saint-Vincent, et de-
main la veille des apotres Simón et Jude. 

L'indigne servante et sujette de Votre Révérence^ 

Thérése de JESÚS. 

Le porteur de cette lettre doit, je crois, comme 
me l'écrit la prieure de Toléde, me prier demain de 
vous le recommander; il désire prendre l'habit religieux. 
Je réponds des maintenant á sa supplique et vous con­
jure de l'exaucer. 

En quelque endroit que vous soyez, veuillez pres-
crire les suffrages pour la soeur Marie-Madeleine, que 
Dieu a rappelée á Lui, comme vous le verrez par le 
papíer ci-inclus; n'oubliez pas d'aviser tous les mo-
nastéres. 
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L E T T R E CCCXCIII. 

1581. 30 OCTOBRE. A V I L A . 

A U C A R D I N A L D O N G A S P A R D E Q U I R O G A . A R C H E V É Q U E 
D E T O L E D E . 

Frise d'habit de doña Héléne. Voeux et priéres des Carmélites 
pour le cardinal. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
Votre Seigneurie Illustrissime! 

Les deux lettres que j"ai regues de Votre Seigneu­
rie Illustrissime ont été pour moi une grande conso-
lation et une faveur insigne. Permettez-moi de vous en 
témoigner toute ma reconnaissance-J'ai obéi á ce que 
Votre Seigneurie Illustrissime me commandait, etadmis 
á la prise d'habit notre tres chére soeur Héléne de 
Jésus l , comme vous le verrez par sa lettre ci-incluse. 
J'espére de la bonté divine qu'elle travaillera beaucoup 
á la gloire de Notre-Seigneur et au bien de ce saint 
Ordre de sa glorieuse Mere; elle vous sera méme plus 
utile par ses priéres; plus, en efíet, elle grandira en 
sainteté, et plus ses suppliques seront agréables á Dieu. 

Je rends á Sa Maj esté les plus vives actions de gráces 
pour la santé dont vous jouissez, comme je lapprends. 

1 Le cardinal avait resiste á la vocation de sa niéce depuis l'an-
née 1567, 
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Plaise á Dieu de vous la conserver de longues années l 
C'est ce que nous Luí demandons, nous toutes, les su-
jettes de Votre Sei^neuríe Illustrissime. Ja i confiance 
qu'Il aura pour agréables les oraisons de nos soeurs, et 
voüs conservera bien portant, car je vois que ce sont 
de bonnes ámes; quant á moi, j 'ai peu de crédit au-
prés de Luí, je le crains, tant je suis misérable; je ne 
laisse pas pour cela de Le prier pour vous chaqué 
jour, surtout quand je me tiens en sa présence. 

C'est notre Pére provincial qui est alié donner l'ha-
bit á votre niéce 1; i l m'a écrit pour me diré combien 
i l en avait été heureux. 

Avila, de ce monastére de Saint-Joseph, le 30 
octobre. 

L'indigne servante et sujette de Votre Seigneurie 
Illustrissime, 

Thérése de JESÚS. 

1 A Medina del Campo. 
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L E T T R E CCCXCIV1. 

1581. COMMENCEMENT DE NOVEMBRE. A v i L A . 

A D O N A M A R I E H E N R I Q U E Z , D U C H E S S E D A L B E . 

Elle la prie de luí laisser quelque temps la copie du livre qu'elle 
lui avait envoyé, et la consolé dans ses épreuves. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Excel-
lence! 

Vous m'avez accordé une telle faveur en m'envo-
yant le livre '¿) que je ne saurais trop reconnaitre votre 
bienfait. Je vous en remercie mille ibis, et je tiendrai ma 
parole, puisque vous m'en priez3. Cependant, [comme 
j'ignore si ce lime seraít en súreté durant votre long" 
voyage, je le garderai, pourvu que vous le trouviez 

1 Cette lettre dut étre écrite au moins quinze jours avant le 19 no-
vembre. A cette date, comme nous le verrons plus loin, la Sainte 
remerciait don Pedro de Castro de ce qu ' i l luí retournait son livre, 
en en faisant l'éloge. Nous avons trouvé un fragment de cette lettre 
tres deterioré qui avait été donné au R. P. Ferdinand, provincial des 
Carmes de TAndalousie. Nous le mettons entre crochets. 

2 Vraisemblablement le livre de sa Vie, ou plutot une copie, celle 
qui avait é té faite par le Pére Médina. L'autographe de la Sainte 
était encoré au Saint-Office. 

3 Les éditeurs anciens supposent que la duchesse d A l b e n'avait 
envoyé le manuscrit qu 'á la condition que la Sainte le lui re tournát ; 
ils supposent, en outre, que la Sainte était heureuse de l'avoir pour 
en faire une copie. 
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bon, jusqu'á votre retour á Albe. Dans 16 cas oü vous 
tiendriez á l'avoir immédiatement, veuillez prévenir la 
Mere prieure que vous n'approuvez pas ce que j'avais 
fait demander á Votre Excellence, je devrais diré, ce 
que je vous ai fait supplier de m'accorder; elle m'avi-
sera á son tour; supposé qu'elle ne m'écrive pas, ce 
sera une preuve que Votre Excellence veut bien me 
procurer cette faveur. 

Plaise á Notre-Seigneur de ramener Votre Excel­
lence en aussi bonne santé que toutes vos sujettes de 
nos monastéres et moi nous le Lui demanderons! Mais 
j 'ai un grand sacriíice á accomplir]. La divine Majesté 
sait, en effet, combíen il m'est sensible de voir que vous 
vous éloignez, sans que je puisse avoir le bonheur de 
vous présenter de vive voix mes humbles hommages. 
Qu'Elle soit bénie á jamáis de ce qu'Elle ne veut me 
laisser que si peu de contentement sur la terre! Que 
sa volonté s'accomplisse en tout! car je le comprends 
clairement, je ne mérite pas davantage. Malgré le cha­
grín que j'éprouverais á la vue de vos peines, si je me 
trouvais á Albe, je supporterais mieux en quelque sorte 
cette épreuve que celle oü je suis de ne pouvoir vous 
présenter mes respects de vive voix1 

La santé de Monsieür le Duc n'est pas tres bonne, 
Je le devine. Dieu veuille la lui donner parfaite, comme 
je L'en supplie chaqué jour, et garder Votre Excellence 
de longues années, du moins plus longtemps que moi! 
Le rhume dont souffre Votre Excellence a atténué la 
joie causée par votre lettre. Je vous conjure de ne ja­
máis me faire de plaisir qui me coúte tant; c'eút été 
déjá trop pour moi que vous eussiez simplement donné 

1 L'autographe est détérioré en cet endroit. 
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l'ordre á votre [secrétaire de m'écrire quelques mots. 
Veuillez done le charger, c'est la faveur dont je vous 
prie de m'honorer, de m'écrire pour me donner de 
temps en temps des nouvelles de votre santé et de 
celle de Monsieur don Fadrique. Plaise á Notre-Sei-
gneur de la donner excellente á Sa Seigneurie et á 
Madame la Duchesse ! Leurs Seigneuries m'oublient 
peut-étre; toutefois je ne manque pas pour cela de rem-
plir mon devoir et de les recommander á Dieu dans 
mes pauvres priéres, ainsi que je le fais, d'ailleurs, pour 
toutes les personnes qui vous sont chéres. 

Le Pére provincial m'annonce] quelles bonnes espé-
rances il a pour la réussite de notre projet de Sala-
manque; cette noLivelle m'a causé une joie profonde. 
Je suis tres contente, en outre, de ce que vous daignez 
lui permettre de vous accompagner. Ce ne sera pas un 
mal de vous porter envíe. Sa Révérence m'écrit qu'elle 
a le plus vif désir de recevoir cet honneur. Mais je 
voudrais supplier Votre Excellence, pour l'amour de 
Notre-Seigneur, de ne pas lui commander d'aller auprés 
de vous en ce moment; notre Pére est oceupé á l'im-
pression des Constitutions, et comme elles font grand 
défaut, les monastéres attendent qu'e'les paraissent....1. 

1 L e reste de la lettre manque. 
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L E T T R E C C C X C V . 

1581. 8 NOVEMBRE. A V I L A . 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Anritié pour elle. Pauvreté du monastére d A v i l a . Vertu de Therésita. 
Le Pére García de Tolédo. Succession de don Laurent. Les deux 
cents ducats et le Pére Nicolás. Reproches. Avis pour la clóture. 
Le Pére Rodrigue Alvarez et le livre des Demeures laissé par le 
Pére Gratien. Projet de translation du monastére. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence, 
ma filie! 

Votre lettre m'a beaucoup consolée, et ce n'est pas 
chose nouvelle; quand celles de quelques soeurs me fa-
tiguent, les vótres, au contraire, me sont un repos. Si 
vous m'aimez bien, je vous le rends, je vous assure, et 
je suis contente que vous me le disiez. Comme il est 
certain que notre nature veut étre payée de retour, 
cela ne doit pas étre mal, puisque Notre Seigneur veut 
l'étre lui-méme, quoique nous ne saurions nous compa-
rer avec ce que nous Lui devons et avec les drolts qu'Il 
a d'étre aimé de nous; mais appliquons-nous á Lui res-
sembler méme en quelque chose. 

Je vous ai adressé de Soria une lettre tres longue; 
le Pére Nicolás vous l'a-t-il envoyée ? je l'ignore. J'ai 
toujours craint que vous ne l'eussiez pas reguéI. Je 

1 C'est peut-étre celle du 16 juin précédent dont nous n'avons 
qu'un fragment. 
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vous annongais que nous priions beaucoup pour vous 
et vos filies. Voilá pourquoi je ne m'étonne pas de vous 
savoir bien portantes et dans la paix; ce qui me sur-
prend, au contraire, c'est que vous ne soyez pas déjá 
des saintes, vu les nombreuses priéres que nous fai-
sions pour vous toutes á cause des grandes difficultés 
oü vous étiez. Veuillez nous payer de retour mainte-
nant que vous étes tranquilles, car les besoins sont 
nombreux de nos cotés, surtout dans ce monastére 
d'Avila, oü les sceurs m'ont élue prieure, uniquement 
parce qu'elles sont dans une pauvreté extreme. Jugez 
si, á mon áge et avec mes occupations, je suis capable 
de supporter un tel fardeau! 

Je vous annonce qu'un gentilhomme de la ville a 
laissé aux soeurs .de Saint-Joseph une propriété qui ne 
leur donnera pas le quart de ce qui leur est nécessaire 
pour vivre, et dont elles ne jouiront que Tannée pro-
chaine. Immédiatement aprés, elles n'ont presque plus 
regu d'aumones de la part des personnes de la ville 
qui leur en envoyaient; je ne sais ce qu'elles vont de­
venir, chargées de dettes comme elles sont. Veuillez, 
vous et vos filies, prier Dieu pour cette afíaire et pour 
moi: ma nature est lasse; je suis chagrinée, en parti-
culier, d'étre prieure au milieu de tant de difficultés 
réunies. Mais tout cela est peu de chose, si Dieu est 
glorifié. 

Je suis bien affligée que vous me ressembliez en 
quelque chose; car tout en moi est mauvais et tres 
mauvais, spécialement la santé. Lorsqu'on m'a parlé 
de vos maux de coeur, je n'en ai pas été tres émue; bien 
qu'ils soient pénibles quand ils arrivent á cet excés, ils 
doivent en faire disparaítre d'autres; enfin, ils ne sont 
pas dangereux. J'ai regardé cela comme un bienfait 
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pour vous, puisqu'on craignait, m'a-t-on dit, une hydro-
pisie. Je vous annonce qu'on ne veut pas que vous pre-
niez beaucoup de remedes á la fois, quoiqu'il faille né-
cessairement arriver á calmer la crise. 

Voici sous ce pli une recette de pilules, qu'ont ap-
prouvée de nombreux médecins. Elles m'ont été recom-
mandées par un docteur en renom, et calmeront beau­
coup votre mal, jen suis súre, alors méme que vous 
n'en prendriez qu'une seulement tous les quinze jours. 
Pour moi, j'en ai été tres soulagée et je vais beaucoup 
mieux; je vous dirai cependant que ma santé n'est 
jamáis tres bonne et que j 'ai toujours mes vomisse-
ments et plusieurs autres infirmités. Mais, je le répéte, 
ees pilules me procurent le plus grand bien et sont 
tres fáciles á prendre. Ne manquez pas d'en faire 
l'essai. 

Je savais déjá que la santé de ma sceur Gabrielle 
s'était améliorée; j'avais eu connaissance de sa terrible 
maladie par notre Pére1, qui était ici quand on lui re-
mit votre lettre. Et cette derniére nouvelle avait été 
une vive peine pour moi et pour Thérése2, qui vous 
aime toujours beaucoup. Elle se recommande aux prié-
res de Votre Révérence et de toutes les soeurs. Si vous 
la voyiez, vous béniriez Dieu de la fagon dont elle com-
prend la perfection, et vous admireriez son jugement 
et sa vertu. Par charité, conjurez Notre-Seigneur de 
Taider á grandir encere en sainteté. Le monde, en effet, 
est tel qu'on ne peut vivre en sécurité. Nous la recom-
mandons beaucoup á Dieu. Qu'Il soit béni de tout, mais 
spécialement de me Tavoir laissée ici! Veuillez prier 

Le Pére Gratien. 
Niéce de la Sainte. 
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pour elle et pour les autres soeurs. Dites á la soeur 
Saint-Frangois que sa lettre m'a fait plaisir. Je luí an-
nonce la mort du Pére Acace García I, afin qu'elle prie 
le Seigneur pour le repos de son áme. 

J'ai appris avec une joie tres vive que mon bon 
Pére Garcia2 est á Séville. Plaise á Dieu de vous ré-
compenser de toutes les heureuses nouvelles que vous 
me communiquez! On m'avait, il est vrai, annoncé son 
retour; je ne pouvais y croire, tant je le souhaitais. 
Veuillez luí manifester beaucoup de reconnaissance, et 
n'oubliez point qu'íl est le fondateur de cet Ordre, tant 
íl m'a aidée de son concours. Vous ne devez pas bais-
ser le voile en sa présence, bien que vous deviez le 
baisser pour tous les autres, d'une fagon générale et 
partículiére, et pour nos Peres Carmes déchaussés les 
premiers, comme cela se pratique dans tous les autres 
monastéres. 

On n'a ríen envoyé des Indes. On se dísposait á 
nous transmettre quelque chose, quand on a appris la 
mort de mon frére (que Dieu ait en sa gioire)! II fau-
dra un billet de don Frangois pour qu'on nous livre 
l'argent. Laurent3 est marié aux Indes et jouit d'une 
tres belle situation ; il a, m'a-t-on dit, plus de six mille 
ducats de rente. Ne vous étonnez pas de ce qu'íl ne 
vous a point écrit; il vient á peine d^apprendre la nou-
velle de la mort de son pére. A h ! que ne sait-il dans 
quelle nécessité se trouve son frére, et dans quels en-
nüis je suis avec tous nos parents! Aussi, j'évite le plus 

1 C'était le frére de la sceur Saint-Franq:ois. Voi r la lettre du 
5 septembre précédent, p. 193. 

2 Le Pére Garcia de Toledo, religieux dominicain, grand ami de 
la Sainte. II revenait des Indes. 

3 Fran^ois et Laurent étaient les deux fils de don Laurent. 
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possible Foccasion d'avoir des affaires avec eux. C'est 
dans ce sens que j'avais parlé au Pére Nicolás; il m'a-
vait fait demander, pendant mon séjour á Falencia, de 
le laisser prendre les deux cents ducats que vous de-
vez á Saint Joseph pour rembourser Monsieur Horace 
Doria 1 ; on pourrait ensuite, ajoutait-il, prélever cette 
somme sur les autres monastéres. Mais je lui avais 
répondu par un refus formel. Voilá pourquoi je vous 
avais écrit de ne pas expédier cet argent par la voie 
de Madrid; je craignais ce qui est arrivé;. et cela ne 
m'a pas paru bien du tout, car j'aime la franchise. Le 
Pére Nicolás m'écrit de nouveau pour m'annoncer l'en-
voi de cent ducats et me diré de réclamer les autres 
cent á une personne qui ne les remettra pas de sitót. 
Je lui ai répondu en me montrant tres mécontente 
contre vous; j'ai ajouté que vous aviez dú vous enten-
dre tous les deux ; et cela, je Tai méme cru, quand 
j'ai vu ce que vous aviez fait malgré ma recommanda-
tion. Vous avez mérité de payer deux fois cette som­
me, et il en sera de la sorte, dans le cas oü Ton ne 
me rembourserait pas les deux cents ducats. Quant á 
Monsieur Horace Doria, i l a eu tort d'accepter cet ar­
gent, si vous Tavez expédié pour qu'on me le remette. 

1 L a Sainte avait emprunté á Monsieur Horace Doria deux cents 
ducats pour les frais du voyage fait á Reme par les Peres qui avaient 
négocié la séparation des provinces. Elle voulait les rembourser 
en les prélevant sur tous les monastéres de la Réforme. L e Pére Ni­
colás voulait, au contraire, rembourser son frére avec les deux cents 
ducats que le monastére de Séville devait au monastére de Saint-
Joseph, á Avi la . Nous avons déjá vu que la Sainte recommanda a l a 
prieure de Séville de ne pas les envoyer á ce Pére. Cette recomman-
dation arriva-t-elle trop tard? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, c'est 
que cette somme fut remise au Pére Nicolás, qui la donna aussitót 
á son- frére. 
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Et parce que son frére le lui donnaít, ce n'était pas 
un motif suffisant pour se rembourser de la sorte sans 
votre autorisation. 

II a en main, dit le Pére Nicolás, une aumóne de 
quinze cents ducats á faire, et il doit en donner mille 
á votre monastére. Vous pourrez prendre sur cette 
somme les autres ducats qni vous restent á payer. Je 
luí ai écrit pour le prier de donner. une partie de cette 
aumóne á ce monastére de Saint-Joseph, dont certai-
nement la nécessité est extreme. Lorsque l'occasion 
s'en presentera, demandez-lui de votre cóté quelque 
chose pour nous, car son frére sait bien demander, lui 
aussi; mais veuillez vous arranger tous les deux, afin 
de me remettre mes deux cents ducats; je suis fati-
guée d'en traiter avec le Pére Nicolás, et je ne veux 
plus lui en parler á ¡'avenir. 

On n'a pas encoré commencé la chapelle. Si, tant 
que je suis á Avila, on ne la bátit pas, ou du moins 
si on ne la commence pas, je ne sais pas comment, ni 
quand on pourra y mettre le main. Je compte, Dieu 
aidant, partir d'Avila pour la fondation de Madrid. 

Vous saurez que le testament de mon frére marque, 
je crois, quatre cent trente ducats. M'avez-vous dit qull 
vous avait donné les trente? voilá ce dont je ne me 
souviens qu'á 'moitié. Comme son testament était déjá 
fait lorsqu'il se rendit á Séville, et qu'il n'a pas laissé 
ensuite la moindre indication á ce sujet, faut-il déduire 
ees trente ducats de ce que vous devez ? c'est ce que 
je me demande. Veuillez consulter quelqu'un sur ce 
point. Pour ne pas me fatiguer, je ne veux pas regar-
der de nouveau le testament, afin de m'assurer si vous 
devez en outre ees trente ducats; vous devez le savoir á 
Séville. Supposé que cet argent fút á moi ou á ma 
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disposition, je préférerais vraisemblablement, vous pou-
vez m'en croire, ne pas m'occuper de ce point. Hélas! 
que ne vous est-il donné de voir dans quel triste état 
se trouve sa propriété! Cela fait vraiment pitié. Son 
pauvre fils1 n'était appelé qu'á servir Dieu. Je voudrais 
ne plus me méler de ses affaires, mais on m'affirme 
que jysuis obligée en conscience. Le chagrín que j a i 
eu de la perte d un si bon frére n'a été rien auprés 
des tracas causes par ceux qui restent; je ne sais oü 
cela aboutira. 

Je reviens encoré á l'affaire du Pére Nicolás, II a 
cru que nos monastéres de Castille paieraient immé-
diatement les deux cents ducats, et qu'on les remettrait 
sans retard ; ce qui m'a fáchée, g'a été de le voir mon-
trer tant d'opiniátreté envers moi, et de vous voir vous-
méme lui préter la main, contre ma volonté. Et main-
tenant que je suis obligée d'en passer par la, je ne 
sais en vérité de quel monastére je pourrai tirer cet 
argent. Quelques-unes de nos maisons paieront leur 
quote-part. On a déjá réglé la répartition des frais qui 
incombent á chacune d'elles, et elles donnent peu á peu 
la somme dont elles sont imposées, mais d'autres ne le 
pourront pas de sitót; et il y en a qui ont donné beau-
coup. Le frére du Pére Nicolás aurait bien mieux fait 
d'attendre encoré que de m'empécher ainsi d'élever 
cette chapelle dont mon frére m'a laissé la charge. Sup-
posé que je vienne á mourir, elle ne se bátira point, 
vu la détresse oü est son fils 2 ; probablement, l'argent 
sera dépensé, et méme, d'aprés ce que je vois, on peut 
le considérer comme certain. 

1 Don Frangois, qui s'était marié. aprés avoir quitté le noviciat 
de Pastrane, oü il n'était resté que quelques jours. 

2 Don Fran^ois. 
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Ne manquez pas de m'écrire comment vous allez 
au point de vue spirituel; cela me fera plaisir; aprés 
tant de souffrances, vos dispositions intérieures doivent 
étre excellentes. Envoyez-moi vos poésies. J'ai été tres 
contente de vous voir récréer les soeurs; elles ont be-
soin de cette distraction. Dites-moi également si la santé 
de la Mere sous-prieure est complétement rétablie. Puis-
que Dieu nous Ta laissée encoré sur la terre, qu'Il soit 
béni de tout! 

Les compiles et la récréation ont lieu comme de 
coutume. J'ai consulté des théologiens sur ce point, et 
je leur en ai montré les inconvénients ; je leur ai dit, 
en outre, que la regle ordonne de garder le silence jus-
qu'au Pretiosa seulement, mais qu'á Avila, nous le gar-
dons toute la journée. Notre Pére n'a pas trouvé cela mal. 

Vous fermerez avec une cloison en briques les por­
tes des sacristies qui conduisent á l'église. Vous n'irez 
done plus á 1 eglise, car d'aprés le motu-proprio^ vous 
seriez frappées d'excommunication. Je dis la méme 
chose pour la porte de la me. Dans les endroits oü 
cela est possible, la femme de service demeurera á 
l'intérieur et sera chargée de fermer la porte du dehors. 
Comme il n'y a pas moyen de faire de la sorte ici, 
nous avons commandé une serrure qui s'ouvre et se 
ferme, soit par dehors, soit par dedans; c'est le domes­
tique qui ferme par dehors tous les soirs et qui ouvre 
le matin; nous avons une autre cié pour ouvrir de l'in­
térieur et sórtir en cas d'acciderít. L'église ne sera plus 
désormais aussi propre; c'est un ennui; mais nous ne 
pouvons l'éviter. 

Vous mettrez un tour á la sacristíe. et vous vous 
procurerez un bon sacristain. L'excommunication du 
Pape vise la sacristie et la porte de clóture. On ne 

III. — 1.5 
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saurait manquer de se conformer á ce qui est prescrit. 
II nous suffirait, d'ailleurs, de savoir que c'est un point 
des Constitutions; lexpérience a suffisamment démon-
tré le danger qui l y a á ne pas l'observer. Quand on 
en transgresse une seule par coutume, on commet un 
péché mortel 1. 

II y a plus de quinze jours, je pense, que j 'ai écrit 
cette lettre. Je viens den recevoir une autre de Votre 
Révérence et une du Pére Rodrigue Alvarez. Ja i les 
plus grandes oblig-ations envers lui pour le bien qu'il 
a procuré á votre monastére ; je voudrais lui répondre 
et je ne sais comment cela me sera possible. II me de­
mande plusieurs choses qui ne sont pas á mettre dans 
une lettre. Si je le vo3^ais, je ne refuserais de répon­
dre á aucune de ses questions, vu qu'il connaít tres 
bien mon ame. J'en serais, au contraire, on ne peut 
plus heureuse: je n'ai, en effet, personne á Avila avec 
qui je puisse m'entretenir et trouver quelque consola-
tion. Que Dieu daigne m'envoyer le Pére Garcia 2! ce 
sera une grande faveur dans la circonstance présente. 
Oh! quelle contrariété vous m'avez causée en ne me 
donnant pas de ses nouvelles dans votre lettre! II doit 
étre alié á Madrid, comme on me l'a annoncé; voilá 
pourquoi je ne lui écris pas; j a i cependant le plus vif 
désir de lui envoyer une lettre et d'en recevoir une de 
lui; il serait tres surpris s'il savait combien je lui suis 
redevable. 

Je reviens á ce que je disais, pourvu que vous le 

1 Cette assertion ne doit pas se prendre au pied de la lettre. L a 
Constitution en soi n'oblige pas sous peine de péché ; i l faudrait pour 
cela qu'il y eút scandale, tnépris ou désobéissance á un précepte 
formal. 

2 Garcia de Toledo, et non le Pére Gratien, comme on l'a cru. 
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trouviez bon. Notre Pére m'a dit qu'il vous avait laissé 
un livre écrit de ma main I, que peut-étre vous n'étes 
pas disposée á lire. Veuillez, je vous prie, lire au Pére 
Rodrigue Alvarez, quand i l se rendra á votre monas-
tere, la Derniere Demeure sous le sceau de la confes-
sion, comme il le demande lui-méme dans sa haute 
sagesse; que cela ne soit que pour vous deux. Dites-
lui que la personne qu'il connaít 2 est arrivée á cette 
demeure et jouit de la paix dont il 3̂  est parlé; qu'elle 
vit dans un repos profond et que plusieurs grands théo-
logiens lui ont donné l'assurance qu'elle est dans une 
bonne voie. Dans le cas oü vous ne lui feriez pas cette 
lecture au monastére, ne lui envoyez nullement le livre; 
il pourrait en résulter quelque inconvénient. Tant que 
je n'aurai pas son avis sur ce point, je ne lui repon­
drá! pas. Veuillez lui présenter tous mes compliments. 

Quant á votre dessein de passer á Saint-Bernard, 
je suis étonnée qu'une personne qui vous aime tant ait 
pu se tromper á ce point. Toutes les soeurs de ce mo­
nastére de Saint-Joseph étaient comme moi si heureu-
ses qu'il nous tardait déjá de vous y voir transférées. 
Sans doute, ce Pére ne devait pas avoir bien examiné 
cette maison, et ne savait pas qu'elle est dans le voi-
sinage des Morisques. J'eusse été charmée moi-méme, 
vu l'affection que j 'ai pour vous. Je vous l'assure, ma 
filie, quand vous trouverez une maison meilleure que 
celle oü vous étes, et que vous n'aurez pas toutes vos 
dettes, je n'aurai aucune peine de vous voir vous éta-
blir ailleurs. Mais j 'ai trouvé les maisons trés chéres á 
Séville; votre projet me semble done impossible; et 

1 Le Livre des Demeures ou Cháteau de VAme. 
2 La Sainte. 



228 LETTRES DE SAINTE THÉRESE 

une maison qui vous paraitra peut-étre préférable aura 
encoré plus d'inconvénients. Pour moi, j'ai été vraiment 
tres contente de celle oü vous étes. II n y a plus á en 
parler; le Pére Nicolás, de son cóté, n'en parlera plus, 
car je lui ai écri.t dans ce sens. II s'imaginait pourtant, 
vous pouvez le croire, qu'il avait parfaitement réussi; 
comme il m'avait dit tant de bien de cette maison, et 
que je vous voyais toutes désireuses de quitter celle 
oü vous étes, je bénissais Dieu. Qu'il Lui plaise de nous 
faire réussir dans toutes nos entreprises! 

Ce Pére a peu de santé. Je demande á votre Com-
munauté de prier Dieu de nous le garder; nous per-
drions beaucoup, mais spécialement votre monastére, 
s'il venait á disparaitre. Dieu soit avec Votre Révé-
rence, ma filie, et avec toutes les soeurs! Qu'il fasse de 
vous toutes des saintes! 

C'est aujourd'hui le 8 novembre. 
Avant d'avoir regu votre lettre, on m'avait déjá 

parlé de la maison oü vous voudriez aller, et j'en avais 
été étonnée. J'ai distribué tant de caragne qu'il ne m'en 
reste presque plus; c'est la ce qui me fait le plus de 
bien, ainsi qu'á plusieurs autres. A la prochaine occa-
sion, veuillez par charité m'en envoj^er. Que toutes les 
soeurs demandent á Dieu de me procurer de quoi sou-
tenir ce monastére. Je ne sais quel moyen employer. 
L a Communauté se recommande instamment á vos 
priéres. 

De Votre Révérence la servante, 

Thérése de JESÚS. 



LETTRE CCCXCVI. 1581. 13 NOVEMBRE 229 

L E T T R E CCCXCVI . 

1581. 13 NOVEMBRE. A V I L A . 

A U LICENCIÉ D O N M A R T I N - A L P H O N S E S A L I N A S , 
C H A N O I N E D E F A L E N C I A . 

Elle le prie de s'occuper de la fondation de Burgos. 

JÉSUS ! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
Pour vous reposer de vos occupations et de vos 

fatigues, vous feriez bien de ne pas manquer de m'é-
crire de temps en temps. Certes, quand jevois une let-
tre de vous, ce m'est une grande faveur et une vraie 
consolation, bien que, d'un autre cóté, je senté se renou-
veler en moi le chagrin de me trouver si éloignée de 
vous et d'étre á Avila dans un si profond isolement. 
Dieu soit béni de tout! Je Le remercie vivement de ce 
qu'Il vous conserve la santé et de ce que Messieurs 
vos fréres sont rentrés bien portants de leur voyage. 

Comme iis sont en ce moment á Burgos, nous ne 
devons pas, pourvu que vous le jugiez bon, manquer 
l'occasion de pousser activement notre fondation, car 
Dieu, de son cóté, donne á doña Catherine 1 une ar-
deur extraordinaire pour la mener á bonne fin, et peut-
étre ce n'est pas sans quelque nrystére. Elle m'a en-

1 Catherine de Tolosa. 
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voyé une lettre á laquelle je réponds maintenant; j'ecris^ 
en outre, á une personne dont elle me parle. Je vous 
supplie d'écrire la lettre que la Mere prieure vous de­
mande, et toutes celles que vous jug-erez de nature á. 
nous favoriser. Peut-étre notre crainte est sans fonde-
ment aucun; comme me l'annonce, en effet, doña Ca-
therine, depuis le jour oú il a été question de ce pro-
jet, la Ville a déjá autorisé 1 etablissement de plusieurs 
autres monastéres. je ne vois pas pourquoi on mettrait 
tant de difficultés á celui de treize pauvres femmes y 
c'est un bien petit nombre, mais cela doit étre loin de 
plaire au démon. 

Ce dont vous me parlez me semble un inconvé-
nient; et il ne manquera d'y en avoir d'autres. Si cette 
fondation est l'ceuvre de Dieu, et si Dieu veut son 
établissement, tous les efíbrts du démon seront déjoués, 
Plaise á Sa Majesté de la diriger á sa plus grande 
gioire, de vous garder et de vous donner la sainteté 
á laquelle, toute misérable que je suis, je La prie cha­
qué jour de vous élever! Comme j 'ai tant de lettres á 
expédier, je ne vous écris pas aussi longuement que 
je le désirerais. Masanté va mieux que d'ordinaire; je 
ne me sens pas éprouvée par le froid, malgré la neige 
ahondante qui est tombée. 

De ce monastére de Saint-joseph d'Avila, le 13 no-
vembre. 

Votre indigne servante, 
Thérése de JESÚS. 

Veuillez, je vous prie, me rendre le service de faire 
présenter tous mes respects á Monsieur Suéro de Vega 1 

, 1 Gentilhomme de Falencia et mari de doña Elvire Manrique. 
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et á Madame doña Elvire; dites-leur que je n'oublie 
jamáis de les recommander eux et leurs petits anges 
á Notre-Seigneur. 

L E T T R E C C C X C V I I I , 

1581. 14 N O V E M B R E . A V I L A . 

A D O N J E A N D E O V A L L E , S O N BEAU-FRÉRE, 
A A L B E D E T O R M É S . 

Nécessité d'emmener loin d'Albe doña Béatrix. Nouvelles de ses pa-
rents qui sont aux Indes. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous ! 
Je ne suis pas et je ne serai pas sans préoccupa-

tion, vous pouvez le croire, tant que je vous saurai á 
Albe. Je désire done que vous me disiez quelle déci-
sion vous preñez. Veuillez ne rien négliger pour en 
venir á l'exécution de notre plan, car Toccasion n'est 
point morte. Pour l'amour de Notre-Seigneur, travaillez 
á le réaliser. D'ailleurs, l'hiver est tellement rigoureux 
qu'il ne sera pas mal pour vous d'aller, selon votre 
coutume, dans un endroit oü la température est plus 
douce. Le démon, croyez-moi, ne dort pas, comme je 
Tai appris. Voilá la vérité; je crains beaucoup qu'il ne 

1 L'autographe de cette Lettre se conserve au monastére des 
Teresas, á Madrid. 
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soit plus temps, quand nous le voudrions, de remédíer 
au mal. Le silence de cette personne n'est pas, á mon 
avis, un bon signe. 

Certainement, Monsieur, sans parler de toutes ees 
ehoses si importantes dont on ne saurait-trop exagérer 
la gravité, le moyen indiqué convient pour la sauve-
garde de votre enfant 1; d'ailleurs, elle ne peut pas de-
meurer toujours auprés de ses parents. Si par hasard 
Monsieur Goncalianen 2 ne me répond pas, c'est qu'il 
ne veut pas vous louer sa maison; cela, toutefois, ne 
vous dispense pas de vous rendre á Galinduste, et de 
venir ensuite á Avila ainsi qu'il a été convenu. Pour 
l'amour de Dieu, mettez enfin d'une maniere ou d'une 
autre un terme á cette agonie dans laquelle vous me 
tenez. Veuillez présenter tous mes compliments á ma 
soeur. Ma santé est passable. 

On m'a écrit des Indes 3, je vous l'annonce, mais 
on n'a pas envoyé d'argent. On était sur le point de 
le faire, quand on a appris la mort de mon frére (que 
Dieu ait en sa gloire!) et Ton rédame certains papiers 
pour pouvoir me l'expédier. Augustin de Ahumada 
m'avise qu'il reviendra dans un an sans apporter de 
fortune, et qu'il compte sur la faveur du Roi 4. II en 
est assuré, dit on, parce qu'il a rendu de grands ser-
vices; il sera, d'ailleurs, appuyé dans sa demande par 
le vice-Roi, qui est de retour. 

1 Béatrix. 
2 Ainsi dit clairement l'autographe que Ton n'avait pas su dé-

chiffrer. 
3 Son neveu, don Laurent. 
4 II ne revint pas; 11 mourut á la ville des Rois. 
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Don Laurent a épousé la filie d'un auditeur I, et 
a obtenu par son intermédiaire que les Indiens lui re-
missent la rente que le Roi lui concédait. On la lui a 
remise dans des conditions si excellentes qu'il touche 
annueliement, ni'assure-t-on, environ sept mille ducats. 
Sa femme est d'un tres haut mérite; pour lui, il est 
tres prudent et homme de bien. Dans la lettre á son 
frére, il présente tous ses compliments á vous, á votre 
femme et á doña Béatrix. 

Comme i l vient, dit-il, de faire de grosses dépen-
ses, il ne peut en ce moment vous donner de l'argent. 
II vous en expédiera par Augustin, qui reviendra avec 
l'autre flotte. Plaise á Dieu qu'il envoie quelque chose! 
mais si petite que soit la somme, elle vous rendra 
grand ser vice. A la premiére occasion, je le prierai 
instamment de vous lenvoyer. Ce ne serait pas mal 
de le remercier et de me passer votre lettre. Toutes 
mes amitiés á don G. 2; dites-lui de ne pas oublier ce 
qu'il m'a promis. Mes amitiés, en outre, á doña Béatrix. 
Je ne sais quand elle pourra me payer toutes les prié-
res que j'adresse á Dieu pour elle. Plaise á Sa Majesté 
d'étre avec vous tous et de vous rendre aussi saints 
que je L'en supplie! Amen. 

C'est aujourd'hui le 14 novembre. 
Votre servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 Don Fierre de Hinojosa, qui avait été Auditeur de FAudience 
royale á Saint-Domingue. A l 'époque oü i l maria sa filie doña Marie 
avec don Laurent, i l était président de FAudience royale du Pérou, 
et de plus, vu la mort du vice-Roi, i l était pour lors gouverneur du 
Pérou. II fit remettre á don Laurent la rente annuelle que le Roi lui 
avait donnée sur le territoire de Riobamba, 

2 On ne peut lire que' la premiére lettre du mot dans l'autogra-
phe. II s'agit vraisemblablemente de don Gonzalve, fils de Jean de 
Ovalle. 
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L E T T R E CCCXCVIII. 

1581. 19 NOVEMBRE. A V I L A . 

A D O N F I E R R E D E C A S T R O , C H A N O I N E D A V I L A , NOMMÉ 
P L U S T A R D A L ' É V É C H É D E S E G O V I E . 

Joie d'apprendre qu'il approuve son livre. Entrevue désirée. 
Nuit excellente. Félicitations. 

JESUS SOIT A V E C VOUS ! 

L a faveur dont vous m'avez honorée par votre 
lettre m'a profondément attendrie. Mais avant de vous 
témoigner ma gratitude, j'ai tenu á rendre gráces a 
Notre-Seigneur et á lui diré un Te Deum laudamus. 
Une telle faveur me semblait venir des mains de Celui 
qui m'en a accordé beaucoup d'autres. Maintenant, je 
viens vous présenter mille et mille remercíments, et je 
voudrais vous les exprimer mieux encoré que par des 
paroles. Quelle merveille que la miséricorde de Dieu! 
Voilá qu'á la vue de toutes les infidélités de ma vie, 
vous vous sentez porté au bien, et ce n'est pas sans 
raison, puisque vous me voyez échappée á l'enfer que 
j 'ai mérité á juste titre depuis longtemps; aussi, j 'ai 
intitulé cet écrit: Le livre des miséricordes de Dieu. 

Le Seigneur soit béni éternellement! Je n'ai jamáis 
esperé de Lui une gráce moindre que celle dont 11 vient 
de me íavoriser; et cependant, j'étais troublée de cha-
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cune des paroles d'étourderie que ce livre contientI. 
Je ne voudrais pas m'expliquer davantage dans cette 
•lettre ; voilá pourquoi je vous supplie de venir me voir 
demain, veille de la Présentation. Je vous montrerai 
une áme qui a été souvent dans le trouble, et vous 
ferez en elle ce que vous jugerez de plus propre á la 
rendre agréable á Dieu. J'espére de Sa Majesté la gráce 
de vous obéir toute ma vie. Je ne pense pas que l'ab-
sence puisse me rendre ma liberté; d'ailleurs, je ne la 
désire pas ; un tel désir, je le sais, engendre des incon-
vénients. Ma confiance en vous ne peut que m'étre 
tres utile si' vous ne m'abandonnez pas, et vous ne le 
ferez pas. Comme gage, je compte garder ce billet, 
bien que j'aie un autre gage meilleur. 

La gráce que je vous demande pour l'amour de 
Notre-Seigneur, c'est de ne point perdre de vue ce 
que je suis pour ne pas vous arréter aux faveurs dont 
Dieu me comble, si ce n'est afin de vous convaincre 
de mon extreme misére; il est clair par laque le ser-
vant avec tant d'imperfection, je ne fais qu'augmenter 
ma dette envers Lui. Mais vengez vous-méme ce Maitre 
de mon áme, car Sa Majesté ne veut me chátier qu'en 
me comblant de faveurs, et ce n'est pas un petit chá-
timent pour qui se connait. 

Quand vous aurez achevé la lecture de ees feuillesr 
je vous en donnerai d'autres. En les parcourant, il vous 
sera impossible de ne pas avoir en horreur une áme 
qui devrait étre tout autre qu'elle n'est; je crois, cepen-
dant, que vous serez contení de les lire. Plaise á No-

1 Don Castro lui avait dit qu'il examinerait sevérement le Livre 
de sa Vie, et qu'il ne laisserait passer aucune faute. 
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tre-Seigneur de vous donner sa joie, comme je L'en 
supplie! Amen. 

Vous n'avez rien perdu auprés de moi par le style 
de vos lettres; ja i , au contraire, á vous féliciter de la 
gráce avec laquelle vous écrivez. Tout contribue á la 
gloire de Dieu, quand on veut du íond de Táme Le 
glorifier. Qu'il soit béni de \.o\i\.\ Amen. Je n'ai jamáis 
eu un si grand contentement que cette nuit. Je vous 
remercie mille íois du titre que vous me donnez; il 
est tres élogieux pour moi. 

Mon cher Monsieur le docteur Castro y Néro I. 

L E T T R E CCCXCIX. 

1581. A V A N T L E 28 NOVEMBRE. A V I L A . 

A D O N F I E R R E D E C A S T R O , C H A N O I N E D ' A V I L A 

Remerciements. Excuses. Point de sermón, point de perdrix. 

JESUS SOIT A V E C VOUS ! 

II m'est impossible, malgré tous les efíbrts de mon 
imagination, de comprendre le motif du refus dont vous 
me parlez 2. Vous avez eu bien plus de lumiére que 
moi hier soir: vous étes parvenú á deviner et á dissi-

1 Cest ainsi que se termine la lettre. 
2 II venait de prévenir la Sainte qu'il ne pouvait précher pour 

la profession de la sceur Arme des Anges dont i l sera parlé plus 
loin. Cette profession eut lieu le 28 novembre. 
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per le tourment oü était cette pauvre petite, quí cer-
tes avait passé une journée tres pénible; ce n'est pas 
la seule; elle en a eu beaucoup d'autres de cette sorte. 

Je n'ai pas á m expliquer davantage avec sa mere ^ 
je me conformerai á la ligne de conduite que vous 
m'avez tracée, et de la sorte, je me montrerai votre 
sujette. Mais ne le serais-je pas, j'eprouve tant de ré-
pugnance par nature á demander une chose qui doit 
causer de la peine, que je ferais encoré ainsi. 

On vient de m'annoncer que la soeur Anne de 
Saint-Pierre a envo}^ prévenir don Alphonse 2, pour 
qu'il allát sans faute vous supplier de précher le ser­
món. Cette commission a été donnée avant l'arrivée 
de votre billet; je n y aurais nullement consentí depuis 
que vous m'avez prévenue. Nous nous passerons done 
de sermón, si le Pére provincial ne vient pas. On ne 
saurait évidemment insister auprés de quelqu'un qui 
ne précherait pas de bon coeur; mais on regrettera 
plus la privation du sermón que la perte des perdrix 
qu'on voulait donner au prédicateur. Je ne sais ce 
qu'on fera. 

Plaise á Notre-Seigneur de vous rendre aussi saint 
que je L'en supplie ! Je désire que cette lettre vous ar-
rive avant don Alphonse ; car je ne veuxpasque vous 
pensiez, méme un instant, que je vais centre vos or-
dres ; voilá pourquoi je ne vous dis ríen plus, si ce 
n'est que je suis tres mécontente de ce petit détour. 

Votre filie et servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 Anne de Saint-Pierre. 
2 Alphonse Sedeño, son gendre. 
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L E T T R E CD. 

1581. 28 N o v E M B R E . A V I L A I. 

A D O N F I E R R E D E C A S T R O , C H A N O I N E D ' A V I L A . 

Désir de le voir travailler au salut des ames. Remerciements 
pour le sermón. Le Pére Jean de la Croix. 

JESUS SOIT AVEC VOUS! . 

Plaise á Sa Majesté de vous paĵ er le contentement 
que vous m'avez domé aujourd'hui, et le secours que 
vous m'avez procuré ! mais á tout cela se joint un désir. 
Si, de votre cóté, vous ne faisiez votre possible pour 
le réaliser, je préférerais, croyez-le, ne vous avoir point 
connu, tant j e n serais peinée. L'objet de ma sollicitude 
est le suivant. Je ne puis me contenter de vous voir 
aller seul au ciel. Vous devez vous rendre tres utile 
aux ames dans TEglise de Dieu. J'ai instamment prié 
aujourd'hui le Seigneur de ne pas laisser employer á 
un autre but une intelligence aussi belle que la votre 2-

Toutes les soeurs vous présententleurs remercíments; 

1 Cette lettre n'est pas de l 'année 1578, mais plútót de 1581. 
2 Don Fierre de Castro fut plus tard chanoine de Toléde. puis 

évéque de Lugo et ensuite de Ségovie; 11 était déjá nommé arche-
véque de Valencia quand le Seigneur l'appela á Lu i pour le récom-
penser de tous les exemples de vertus qu'il avait donnés. 
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votre sermón les a grandement consolées l . Veuillez me 
faire savoir si vous étes fatigné et comment vous allez; 
mais ne m'écrivez pas; malgré la joie que j'éprouve á 
recevoir une lettre de vous, je voudrais ne vous fati-
guer que le moins possible, et encoré ce sera toujours 
trop. Quant á moi, j 'ai été tres consolée cette aprés-midi 
de voir un Pére de notre Ordre 2, bien que cela m'ait 
empéché d'envoyer un messager á la marquise, qui 
passe par Escalona. La lettre est adressée á Albe d'une 
maniere súre. 

Et moi, je suis vraiment votre filie et votre ser­
vante, 

Thérése de JESÚS. 

1 Ce sermón est évidemment celui qu'il donna sur les instances 
de don Alphonse, le 28 novembre, pour la profession d'Anne des 
Anges. Cfr. Lettre precedente. 

2 Saint-Jean de la Croix, qui arriva á Avila pour en repartir le 
jour suivant, 29, afin d'accompag-ner plusieurs religieuses á la fonda-
tion de Grenade, et surtout la Sainte. Voi r la patente que le vicaire 
provindial d'Andalousie donna á cet effet, le 13 novembre, á Saint-
Jean de la Croix, qui était alors recteur du collége de Baéce. 
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L E T T R E CDI *. 

1581. 28 N O V E M B R E . A V I L A . 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Elle la prie de choisir dans son monastére de bonnes religieuses pour 
la fondation de Grenade. Prochain départ pour la fondation de 
Burgos. 

JÉSUS G A R D E V O T R E RÉVERENCE A MON A F F E C T I O N ! 

Je vous ai écrit aujourd'hui une longue lettre; voilá 
pourquoi la présente ne le sera pas; j 'ai, d'ailleurs beau-
coup d'occupations, á cause de la profession 2 que nous 
avons eue ce matin; et puis, je suis tres fatiguée. Je 
vous ai priée de donner pour la fondation de Grenade 
deux religieuses de votre monastére; j 'ai confiance en 
vous; vous ne donnerez pas les plus mauvaises, je vous 
le demande par charité; vous voyez combien il importe 
qu'elles soient vraiment parfaites et capables. Vous 
aurez alors quelques places de plus de vacantes pour 
recevoir des postulantes et me pa3̂ er plus tót votre 
dette. J'éprouve un vif chagrín á la pensée de quitter 
ce monastére pour aller á Burgos, sans avoir méme 
commencé la chapelle de mon frére; et, cependant, on 

1 Cette lettre est écrite de la main de la venerable Anne de 
Saint-Barthélemy. 

2 Celle de la soeur Anne des Anges. 
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me fait une obligation de conscience d'y travailler. Je 
vous préviens pour vous montrer que je ne puis atten-
dre longtemps avant de m'y mettre. Ne negligez done 
rien pour m'envoyer l'argent. 

Veuillez me recommander á Dieu; car aussitót 
aprés la féte de Noel, j'irai á Burgos réaliser la fonda-
tion 1. C'est unpays tres froid á Tépoque oü nous som-
mes. Mais, s'il fallait pour m'y rendre passer par la 
ville oü vous étes, je le supporterais volontiers afin 
d'avoir le plaisir de vous voir. Notre-Seigneur, je le 
pense, m'accordera un jour ce bonheur. Ma santé est 
passable, gráce á Dieu. Que vos priéres et celles de 
vos filies m'obtiennent de Sa Majesté le secours né-
cessaire pour supporter la fatigue. Therése 2 se recom-
mande á vos priéres et á celles de toutes les soeurs. 
Plaise á Notre-Seigneur de me garder Votre Révérence 
et de vous rendre aussi sainte qu'Il le peut! Amen, 

De ce monastére d'Avila, le 28 novembre. Beau-
coup de choses á toutes les soeurs. 

De Votre Révérence la servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 Elle partit d'Avila le 2 janvier suivant, et arriva á Burgos le 
26 du méme mois, 

2 Niéce de la Sainte. 
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L E T T R E CDII. 

1581. 29 NOVEMBRE. A V I L A 1 . 

A D O N J E A N D E O V A L L E , S O N BEAU-FRÉRE, A A L B E 
D E T O R M É S . 

Désir de voir sa soeur avant de partir pour Burgos. Projets 
et voeux pour Béatrix. 

JÉSUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec vous! Amen. 
Je vous ai écrit il 3̂  a peu de jours, et j a i le plus 

grand désir de savoir ce que vous faites de tous mes 
conseils. 

Aujourd'hui méme, on m'a remis une lettre m an-
nongant que la Ville de Burg-os vient de m'autoriser á 
établir dans ses murs une maison de nos soeurs. Comme 
j'avais déjá la permission de l'archevéque2, je compte 
réaliser cette fondation avant celle de Madrid. Mais il 
m'est pénible de partir sans voir ma soeur, et il se 
peut que j'aille ensuite directement de Burgos á Madrid. 

II m'est venu á la pensée une excellente combinai-
son. Supposé que doña Béatrix voulút étre religieuse, 
je Teniménerais avec moi, aprés lui avoir donné l'habit 

1 Cette lettre n'est pas du 15 novembre, comme on Ta pensé á 
tort, mais du 29 novembre. Elle a été écrite le méme jour que la 
suivante, comme l a Sainte le marque ic i . 

2 C'est par erreur qu'elle le croyait ainsi. 
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ici méme; ce serait une joie pour elle de voir nos mo-
nastéres; je la raménerais ensuite á Madrid. De la sorte, 
elle serait fondatrice avant méme d'étre professe; elle 
arriverait insensiblement á un état oü elle serait au 
comble de la joie, et elle pourrait entrer plus tard au 
monastére d'Albe. Notre-Seigneur n'ignore pas com-
bien je désire la voir heureuse; ce serait, en outre, 
une consolation tres vive pour vous et ma sceur qu'elle 
se consacrát á Dieu. Pensez-y bien, et recommandez 
eette affaire á Sa Majesté; de mon cóté, je Lui adresse 
dans ce but les plus ferventes priéres. Plaise au Sei-
gneur de tout diriger á sa plus grande gloire! Amen. 
Qu'Il daigne, en outre, vous garder! Que ma soeur con­
sidere cette lettre comme lui étant adressée. Mes plus 
sinceres amitiés á mon neveu et á ma niéce. Thérése 
vous exprime á tous les mémes sentiments. 

Je me sers d'un messager spécial qui va á Sala-
manque trouver notre Pére provincial pour demander 
la permission de faire une certaine renonciation; il doit 
passer par Albe á Taller et au retour. Vous tiendrez 
votre réponse préte et vous remettrez votre lettre á 
la Mere prieure. Veuillez, pour le moment; ne parler 
á personne de la fondation de Burgos. 

C'est aujourd'hui le 29 novembre. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 

Veuillez tourner la page. 
Supposé que notre projet se réalise, il ne vous 

sera pas nécessaire de vous déplacer. Comme je dois 
entreprendre un si long voyage, j a i un motif suffisant 
pour aller moi-méme voir ma soeur. Je déclarerai ensuite 
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que j 'ai voulu emmener ma niéce avec moi, et per-
sonne, ici, n'y trouvera á rediré. Pourvu que vous le 
trouviez bon, je vous aviserai du jour précis de mon 
départ. Mais dans le cas oü vous viendriez avant cette 
époque, il n'y aurait pas granel mal. 

On ne me donne jamáis de nouvelles de la santé 
de doña Mayor1, et cependant je désirerais en avoir. 
Je n'ai pas trouvé le moyen de lui expédier toutes ses 
toques; personne ne veut s'en charger, vu que le pa-
quet pese beaucoup. Veuillez lui présenter mes com-
pliments, et me donner des nouvelles de sa santé. Pour 
moi, je me porte assez bien. 

L E T T R E CDIIL 

1581. 29 N O V E M B R E . A V I L A . 

A U P É R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Dépar t des fondatrices pour Grenade. Charité du Pére Jean de la 
Croix. Les huit écus d 'A. Ruiz et la tentation de la Sainte. L a fon-
dation de Burgos. Préoccupations au sujet de Thérésita et de 
Béatrix. 

JESUS SOIT A V E C V O T R E RÉVERENCE ! 

Les religieuses nous ont quittées aujourd'hui. Leur 
départ m'est tres sensible et me laisse dans une grande 
solitude; i l n'en est pas ainsi d'elles, surtout de Marie 
du Christ qui a beaucoup insisté pour aller á cette fon-

1 Soeur de Jean de Ovalle, bénédictine á Albe. 
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dation1: c'était déjá chose publique. L'autre religieuse 
n'était pas apte á cette oeuvre, ainsi que vous allez 
Tapprendre. Cependant, comme vous m'aviez écrit de 
l'y envoyer, j'avais beaucoup de scrupule de la garder; 
mais le docteur Castro m'a rassurée. 

L a Pére Jean de la Croix aurait bien voulu vous 
donner un peu d'argent; 11 a bien compté pourtant 
pour voir s'il ne pourrait pas prendre sur celui de son 
vo3''ag"e; il a reconnu que c'était impossible. II ne man­
quera pas, je pense, de vous en procurer plus tard; 

Don Antoine Ruiz est venu ici il y a trois ou quatre 
jours, et pensait tres sérieusement s'en retourner avec 
moi; il avait le plus vif désir de voir Votre Revérence; 
il vous écrit. J'ai regu de lui, pour vous les remettre, 
deux piéces qui, je crois, sont de quatre écus chacune: 
je les retiens jusqu'á ce que je trouve un messager sur 
pour vous les expédier. C'est beaucoup que je ne les 
garde pas pour moi: á la fagon dont vont les choses, 
il n'y aurait rien d'étonnant que j'eusse la tentation de 
vous les voler. 

La Mere Inés de Jésus2 m'a fait parvenir la lettre 
cijointe avec plusieurs autres qui sont également d'elle. 
Notre départ aura lien au plus tót aprés les fétes de 
Noel, comme je le lui ai écrit. J'ai annoncé, en outre, 
votre arrivée á Falencia, afin que ees dames3 prennent 
patience. Si la bonne Mere prieure me presse, c'est, 
j'imagine, parce qu'elle voit quel désir ont ees dames 
de réaliser enfin la fondation. Veuillez done ne prendre 

1 Celle de Grenade. 
2 Sa cousine, qui était prieure á Falencia. 
3 Catherine de Tolosa et plusieurs autres dames qui étaient allées 

•á Falencia pour háter la fondation de Burgos. 
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aacun engagement de précher ailleurs aprés l'Avent; 
vous trouverez ici de quoi exercer votre zéle. 

Le docteur Castro vous attend chez lui pour les-
fétes de Noel; je vous attends de mon cóté, bien que 
mes désirs, je le sais, ne s'accomplissent guére. 

II me semble maintenant impossible de ne pas em-
mener avec moi Thérésita 1; c'est, d'ailleurs, lavis du 
docteur qui m'approuve fort; elle est tellement affligée 
de mon départ, surtout depuis celui des autres, que 
cela doit étre nécesaire; elle est tres triste, et s'il sur-
venait une occasion, je ne sais ce qu'elle ferait; j 'ai cru 
bon de lui donner quelque esperance, malgré le cha­
grín que cela me cause. Gloire soit rendúe á Dieu, qut 
veut que tout pleuve sur moi! 

J examine avec le plus grand soin quelle est celle 
que je laisserai ici pour me remplacer, et je ne puis 
fixer mon choix. Chaqué fois que je me rappelle com­
bien le désir qu'a eu Anne de Saint-Pierre de nous 
quitter a été divulgué, je ne puis me résoudre á la met-
tre á la tete de la Communauté; c'est une chose ter­
rible ; pour le reste, elle me paraít bien. L a soeur Ma-
rianne serait, je pense, apte á s'acquitter de cette charge,. 
vu les qualités dont elle est douée; mais il faudrait que 
le Pére Julien 2 ne fút pas la; je dois le diré cependant,. 
celui-ci vient plus rarement et ne se méle de rien. Dieu 
vous donnera ses lumiéres, et nous parlerons ensuite 
de tout cela á votre arrivée, 

Nous avons donné le voile hier. La mere et la filie 
sont comme folies de joie. J'ai été tres fatiguée de la 
cérémonie, et je ne me suis couchée qu'a deux heures. 

1 Fil ie de Don Laurent. 
2 Julien d 'Avila. 
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Les soeurs que j 'ai désignees pour la fondation de 
Grenade sont les trois de ce monastére, trois de Véas 
avec Anne de Jésus, quiexercera Toffice de prieure, deux 
soeurs de Séville, et enfin deux converses de Villeneuve 
de la Xara, excellentes religieuses. La Mere prieure 
de ce dernier monastére m'écrivit qu'il convenait de 
prendre celles-ci parce qu'elle en avait cinq: elle a eu 
raison; il était juste de la décharger, puisqu'on nous 
annonce de si belles choses de la fondation de Gre­
nade. Anne de Jésus sera contrariée, car elle aurait 
voulu prendre elle-ménie toutes les dispositions. Ces 
choix vous plaisent-ils? tenez bon pour qu'on s'y con­
forme, parce qu'on ne trouvera pas de meilleures re-
ligieuses; dans le cas contraire, veuillez vous-méme 
faire votre choix. Dieu soit avec vous! Comme je me 
suis couchee á deux heures aprés minuit et levée de 
bonne beure, ma tete se trouve en mauvais état. Pour 
le reste, je vais assez bien. 

11 me víent en ce moment á 1' idée que ce serait 
peut-étre un inconvénient d'emmener Thérése et en 
méme temps Béatrix; i l est absolument impossible de 
les conduire toutes les deux ensemble, cela me donne-
rait du souci: d'un autre cóté, Thérése pourrait m'é-
tre de quelque secours, vu qu'elle sait tres bien réci-
ter l'office. Je ne luí en dirai rien. Ouant á Béatrix, 
elle se fardera de me mettre dans cet embarras. 

II ne convient pas, ce me semble, que vous veniez 
avec le Mere Thomassine *. 

L' indigne servante et sujette de Votre Révérence, 

Thérése de JÉSUS. 

1 Celle qui était désig-née pour prieure du monastére de Burgos. 
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L E T T R E CDIV I. 

1581. icr DÉCEMBRE. A V I L A . 

A U P E R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Envoi de huit écus. Rigueur du froid a Salamanque. Engelures 
du Pére Gratien. 

JÉSUS! 

Le Pére Ambroise 2 vous porte les huit écus que 
don Alphonse Ruiz m'avait remis pbur vous. J'ai pu en 
obtenir deux autres en allégxiant de bonnes raisons ; 
mais il m'a été impossible de l'amener á donner da-
vantag"e. II me semble que je deviens mendiante. C'est 
une chose bien nouvelle pour moi. II y a plus; je n'en 
ai méme pas eu de peine. Aprés tout, des lors 
que je demande pour des personnes de l'Ordre, je ne 
fais pas beaucoup en réalité. Plaise á Notre-Seigneur 
de vous rendre tres saint, comme je L'en supplie! 
Amen. 

Veuillez présenter mes amitiés á la Mere prieure 3. 
Si nos Peres de Salamanque souffrent tant du froid 
dans la maison qu'ils achétent, que ne doivent pas en-

1 Les Peres correcteurs avaient pensé qu'il manquait un fragment 
á cette Lettre. Nous pouvons assurer qu'elle est complete; l'auto-
graphe se trouve au couvent de Corpus Chrisii, á Alcalá. 

2 Le Pére Ambroise de Saint-Pierre. 
3 Anne de rincarnation, qui fut prieure á Salamanque pendant 

13 ans. 



LETTRE CDV. I581. DÉCEMBRE 249 

durer les pauvres religieuses! Leur foi les sauvera; 
pour moi, j'en ai vraiment tres peu au sujet de leur 
maison. 

C'est aujourd'hui le ior décembre. 
Veuillez me diré comment vous allez des pieds; 

vous devez bien souffrir du froid, puisque vous avez 
des eng'elures; heureusement que ce mal est sans con-
séquence! Ma santé est passable, mais je suis fatiguée. 
Toutes les soeurs se recommandent aux priéres de Vo-
tre Révérence, et spécialement Thérése; elle est tres 
contente de son diurnal; Tautre soeur est ravie de ses 
livres. 

De Votre Révérence la servante, la sujette et la filie, 
Thérése de JESÚS. 

L E T T R E C D V 1 . 

1581. DÉCEMBRE. A V I L A . 

A U P E R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Difficultés oü sont les Carmélites de Salamanque. Testament 
de don Laurent. Nouvelles de Thérési ta. 

11 ne convient pas de placer cet argent 
pour en retirer quelque rente, car forcément, on ne 
tardera pas á acheter une maison bonne ou mauvaise. 
Je ne sais pourquoi, mais je ne puis comprendre qu'on 

1 II manque le comtnencement de cette Lettre et quelques lignes 
á la fin. 
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ne s'entende pas pour racquisition de celle de Monroy • 
il me semble que ees pauvres soeurs vont périr la oíi 
elles sont. On ne bátit pas tous les monastéres dans 
les endroits oü on le désíre, mais dans ceux oü on le 
peut; enfin, Votre Révérence verra ce qu'il y a de 
mieux. Je ne sais comment vous dites que vous vien-
drez avec ma sceur, ni quel temps vous aurez pour 
le voy age. 

La lettre ci-incluse m'a été envoyée par la belle-
mére de Frangois; on me l'a remise il y a deux jours. 
J'ai été tres peinée en voyant les intentions si malveil-
lantes de cette dame. D'aprés les théologiens d'ici, on 
ne saurait, sans commettre un péché mortel, annuler 
le testament. II sera nécessaire, je pense, de ne point 
séparer de moi cette pauvre enfant I. Aprés tout, les 
parents ne pourront rien á cela, et nous leur résiste-
rons ferme. Si elle sortait, je ne serais pas sans crainte. 
Elle est souffrante d'un gros rhume et a la fiévre. Elle 
et toutes les soeurs se recommandent instamment aux 
priéres de Votre Révérence. Soyez avec Dieu! Minuit 
a sonné. Quant á ce qu'il faudra faire pour le voyage 
des soeurs, ou bien dites-le-leur, ou bien avisez-moi. 

Anne de Saint-Barthélemy ne cesse d ecrire des 
lettres, et m'est d'un grand secours; elle vous présente 
tous ses respeets. Sachez que je n'ai personne pour 
m'accompagner. Je vous prie done de ne pas songer 
á tromper mon attente 2. 

C'est aujourd'hui le 4 décembre. 

Thérése , sa niéce. 
C'est-á-dire á venir vous-méme m'accompagner. 
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L E T T R E CDVI I. 

1581. V E R S L E 4 DÉCEMBRE. A v i L A . 

A DOÑA B É A T R I X D E M E N D O Z A Y C A S T I L L A , B E L L E - M É R E 
D E D O N F R A N Q O I S D E C E P E D A , A M A D R I D . 

Explications sur les difficuités de la succession de don Laurent. 
Désir d'un accommodement. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 

II me semble que le point sur lequel je vous ai 
prié de ne pas m'écríre est celui qui concerne ees af-
faires 2. C'eút été une folie de vous diré que vos lettres 
ne me procurent aucun plaisir; je sais, au contrairer 
apprécier cette faveur, quand vous daignez me l'accor-
der. Mais je suis peinée lorsqu'on me parle de choses 
que je ne puis accepter en conscience, et de quelques-
unes que don Frangois, comme le pensent plusieurs. 

1 Cette Lettre n'est ni du tnois de janvier 1582, ni du mois-
d'aoút de la méme année, comme on l'a pensé avant nous. L a Sainte 
y declare qu'elle vient d'étre élue prieure d 'Avila (c'était le 10 
septembre), et qu'elle ne tardera pas á aller á Madrid; cette lettre 
ne peut done étre placée que dans les commencements de décembre 
1581. De plus, la Lettre au Pére Graden qu'on vient de lire semble 
motiver la date que nous choisissons. 

2 Celles de la succession de son frére don Laurent. 
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avec moi, ne devrait pas faire. Quand on vous dit, á 
vous, le contraire, vous ne pouvez manquer de douter 
de ma bonne volonté, et c'est tres pénible pour moi. 
Voila pourquoi mon voeu le plus cher est de voir se 
terminer au plus tót toutes ees difficultés. Plaise á Notre-
Seig-neur d'y mettre la main et de les diriger á sa plus 
grande gloire, ainsi que vous le souhaitez vous-méme! 
Je n'ai jamáis voulu autre chose, méme par un premier 
mouvement; mes désirs, au contraire, ont toujours été 
de vous voir dans le repos. Je sais, d'ailleurs, appré-
cier tout le mérite de madame doña Orofrisia I. Une 
lettre de moi lui a annoncé, comme vous me le rap-
pellerez, que Notre-Seigneur lui donnerait des enfants; 
je maintiens ce que j 'ai dit, et j 'espére de la bonté de 
Sa Majesté qu'elle en aura. 

Quant á attacher de l'importance aux prétentions 
et vues dont parlait Fierre de Ahumada, je ne Tai ja­
máis fait, et je suis encoré du méme avis. J'éprouve 
tant; d'ennui. á me méler de quoi que ce soit, que si 
Ton ne tn'en faisait une obligation de conscience, je 
laisserais tout lá; j'en avais méme pris le parti; mais 
Péralvarez 2 m'a dit que cela vous paraissait une faute, 
parce que cette question concerne le monastére de 
Saintjoseph, dont je viens, á cause de mes péchés, 
d'étre élue prieure, et je vois que vous avez raison. 
C'est done á juste titre que le monastére doit soute-
nir le droit qu'il a, pour que la chapelle soit bátie au 
plus tót. L'avis des hommes de loi est le suivant: quand 
bien méme les enfants de mon frére (que Dieu ait en 

1 Femme de don Fran^ois et filie de doña Béatrix de Mendoza 
y Castilla. 

2 Cousin de la Sainte. 
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sa gloire!) regarderaient comme nul le testament, le 
monastére conserve encoré tous ses droits, car on ne 
peut savoir qui a ouvert le testament; il y aurait done 
lieu á beaucoup de procés. Vous avez raison de vou-
loir tirer les choses au clair; c'est fort pénible et ce 
sont des frais considérables que d'étre dans l'obliga-
tion de recourir aux hommes de loi. Plaise á Notre-
Seigneur de tout arranger, puisqu'Il le peut, et de vous 
garder de longues années pour le bonheur de vos en-
fants! Amen. 

Votre indigne servante et sujette, 

Thérése de JESÚS. 

L a soeur Thérése de Jésus 1 vous présente ses 
respeets. J'espére de la bonté de Dieu que nous pour-
rons, toutes les deux, vous les présenter de vive voix 
avant longtemps. Elle se recommande instamment, et 
moi aussi, aux priéres de don Frangois. 

1 Soeur de don Fran^ois. 
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L E T T R E CDVII. 

1581. DÉCEMBRE. A V I L A . 

A U P É R E G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Réponse au sujet du départ pour Burgos. 

' . . . Je n'ai jamáis compris, ce me semble, que yo-
sepk 1 voulait me voir partir immédiatement pour la 
fondation de Burgos. II ne dit pas aprés un long temps, 
ni immédiatement; II donne seulement á entendre que 
vous ne chargiez aucune autre soeur de cette fondation, 
comme vous y avíez pensé . . . 

L E T T R E CDVIII. 

1581. DÉCEMBRE. A V I L A . 

A U PÉRE G R A T I E N , A S A L A M A N Q U E . 

Joie de le voir bientót. Certaines saintetés qu'on ne comprend pas. 
Incertitude sur lavenir de Béatrix. Le chanoine Castro et le 
livre précieux. Remercietnents. 

JESUS SOIT A V E C V O T R E RÉVÉRENCE, MON P É R E ! 

Ja i été tres contente lorsqu'on m'a remis, hier soir, 
votre lettre en méme temps que les autres scapulai-
res, dont vous m'aviez parlé, et que je vous ai vu si 

1 Notre-Seisrneur. 
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bien déterminé á me faire la gráce que je vous voie 
bientót. Plaise á Dieu de vous accorder un heureux 
voyage, mon Pére ! S'il manque encoré quelque chose 
des Constitutions á imprimer, veuillez recommander á 
quelqu'un de ŝ en occuper. Je vous prie, en outre, par 
charité, dans le cas oü vous précheriez le premier 1 
jour des fétes de Noel, de ne partir que le lendemain, 
pour ne pas prendre mal; je ne sais oü vous puisez 
les forces. Béni soit Celui qui vous les donne! J'ai 
bien ri quand vous rn'avez annoncé que vous deveniez 
riche. Plaise'á Dieu de vous combler des richesses 
éternelles ! 

Je vous dirai maintenant que je ne comprends pas 
certaines saintetés ; je veux parler de celui qui n'écrit 
pas á Votre Révérence, et de l'autre qui prétend que 
tout doit marcher d'aprés ses vues personnelles 2. (J'a 
été une vraie tentation pour moi. O Jésus! qu'il y en 
a peu de parfaits en cette vie ! Comme le messager est 
sur le point de partir, je ne veux vous adresser que peu 
de mots; je viens, d'ailleurs, d ecrire une longue lettre 
á la marquise de Villéna, et un courrier l'attend. 

Je crois bon que vous m'envoyiez un exprés des 
le retour de ma soeur á Albe, si vous jugez á propos 
que je la fasse venir. Toutefois, dans le cas oü cette pe-
tite 3 devrait étre regué avec les conditions que vous 
savez, javoue queje n'ai nulle envié de l'attirer ic i ; je 
ne sais, d'ailleurs, pourquoi elle viendrait, á moins que 
ce ne fút pour me fatiguen Quant á la mettre á l'In-

1 L a copie de la Bib l . Nat. de Madrid dit primer et non postrer. 
2 On ne saurait préciser de qui i l s'agit. Cependant le P. Antonio 

de San Joseph dans une note á cette lettre suppose que le secoud 
serait le P. Nicolás Doria . 

3 Doña Béatrix, sa niéce. 
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carnation, cfest une plaisanterie ; á mon avis, cela ne 
luí convient pas; et de plus, les frais seraient considé-
rables. Dieu soit avec elle et sa mere! Elles me font 
mener une belle vie ! 

Thérése est déjá guérie ; nous pouvons, je crois, 
étre en sécurité sur son compte. Elle a manifesté c-lai-
rement son désir d etre religieuse, comme vous le sau-
rez sans doute. Ma santé est passable. 

L a duchesse 1 m'a écrit de nouveau par son cha-
pelain. Je lui ai répondu tres briévement, et Tai avisée 
que je vous avais envoye une longue lettre pour elle. 
Je vous en préviens, afin que vous lui fassiez parvenir 
ce pli, qui est peu important d'ailleurs, sauf l'avis que 
je lui donne, que Votre Révérence ne réalisera pas le 
voyage projeté avec elle. 

Veuillez expédier la lettre ci-incluse á ma soeur 2, 
pourvu que vous le trouviez bon; Dieu suggérera peut-
étre de meilleures dispositions á Béatrix lorsqu'elle sera 
de retour, dans le cas oü elle ne voudrait pas venir 
á Avila. Si elle et ses parents devaient rester tou-
joursá la campagne, je me préoccuperais peu; mais une 
ibis 1 eté arrivé, ils retourneront tous á Albe, et ce 
sera á recommencer. 

Plusieurs personnes partent aprés-demain pour Ma­
drid ; je vais en profiter et envoyer toutes vos commis-
sions. Les scapulaires sont de nature á édifier; ils inspi-
rent de la dévotion. Don Frangois3 en demande un á 
sa soeur; il me fait pitié. Je vous rappelle de nouveau 
que, s'il est nécessaire de m'écrire un mot pour faire 

1 L a duchesse d'Albe. 
2 Jeanne de Ahumada. 
3 Frére de Thérésita. 
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venir cette famille1, vous ne devez pas y manquer. 
Soyez avec Dieu. II est tres tard. 

Nous vous avons préparé, je vous l'annonce, un 
petit logement; mais je ne crois pas que le docteur 
Castro consente á vous y laisser. Je suis tres satisfaite 
de lui. Je lui ai confié la partie du livre que j'avais ici. 
Quant á l'autre livre, il ne tarit pas sur le profit qu'il 
en a tiré. Pour mol je ne saurais exprimer combien 
je suis heureuse de voir qu'il est ami de Votre Révé-
rence; tout va done á merveille. Pour comprendre l'état 
de mon ame et la juger sans crainte aucune, un con-
fesseur, á mon avís, n'a pas de meilleur moyen que de 
lire un de ees manuscrits; cela, d'ailleurs, m'épargne 
une grande peine. Plaise á Dieu de vous donner le 
repos que je Lui demande pour vous, et de vous gar-
der ! Amen. Amen. 

De Votre Révérence la servante et la sujette, 

Thérése de JESÚS. 

Je ne vous écris pas plus longuement: lajoiepro-
fonde oü je suis de vous voir bientót ne me le permet 
pas. Je veux seulement vous remercier et vous présen-
ter mes respeets tant pour la sollicitude que vous avez 
de ma santé que pour les soins dont vous voulez qu'on 
m'entoure. Je suis bien, et, de plus, j 'ai l'espoir de vous 
voir prochainement. Vous m'avez fait grand plaisir en 
m'envoyant le diurnal. Plaise á Dieu de vous le payer, 
comme je L'en supplierai ! 

J'ai trouvé charmant le méssage de Thérése: pour 
le moment, il n y a pas, ce m,e semble, de meilleur mes-

1 Son beau-frére, sa sceur et sa niéce. 
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sag'e á vous expédier que celui de notre affection. Dieu 
veuille nous donner son amour, et se donner Lui-méme 
á nous! 

L E T T R E CDIX1. 

1581. 15 DÉCEMBRE. A V I L A . 

A D O N L A U R E N T D E C É P É D A , S O N N E V E U , E N AMÉRIQUE. 

Elle le félicite de son mariag-e et ¡'exhorte á écrire á doña Orofrisia. 
Perfection de Thérésita. Pauvreté du monastére de Saint-Joseph 
Conseils á Augustin de Ahumada. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous, 
mon íils ! 

J'ai regu votre lettre, et g'a été une grande joie 
pour moi d'apprendre l'heureux mariage que Notre-Sei-
gneur vous a donné de réaliser; mais d'un autre cóté, 
mon chagrín s'est renouvele á la vue de celui que vous 
aviez á si juste titre. Comme je vous ai déjá parlé tres 
longuement de la mort de mon frére (que Dieu ait en 
sa gloire!) je ne veux pas raviver davantage votre 
douleur. J'ai été bien contrariée en voyant les choses 
aller d'une fagon tout opposée á mes désirs; cependant, 
don Frangois a réussi á faire un excellent mariage, 

1 Cette lettre contient un fr'agment nouveau que nous trouvons 
dans la copie complete publiée á Quito en 1901, par Mr. le cha-
noine don Manuel María Polit. 
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comme je vous Tai annoncé, et j'en ai été vraiment 
soulag'ée; car, outre que sa femme est alliée de tous 
cótés aux principales familles d'Espagne, elle est per-
sonnellement douée des qualités qui rendent les époux 
heureux. Veuillez lui écrire avec la meilleure gráce pos-
sible; montrez-lui votre estime par quelque présent: 
elle le mérite. Si encoré don Frangois avait possédé 
plusieurs millions de fortune, i l aurait été, je vous 
l'assure, fort bien marié. Mais aprés avoir acquitté 
toutes les charges que son pére (Dieu l'ait en sa gloire!) 
lui a laissées, aprés avoir payé la dot de Thérése et 
les dettes, il lui est resté tres peu de fortune; je ne sais 
comment il pourra vivre, si le Seigneur n'y pourvoit. 

Dieu soit béni á jamáis de vous avoir accordé une 
tres grande gráce en vous donnant une femme avec 
laquelle vous pouvez vivre dans une paix parfaite! Je 
vous félicite tres sincérement, car ce m'est une vive 
consolation de penser que vous étes heureux. Je pré­
sente á doña Marie mes profonds respects. Elle a ici 
une personne qui prie pour elle et une foule de sceurs 
qui la recommandent á Dieu. Nous aurions le plus vif 
désir de pouvoir jouir de sa présence; mais si pour 
cela elle doit partager nos épreuves, j'aime mieux qu'elle 
goúte la paix la oü elle est que de la voir souffrir á 
Avila. 

La soeur Thérése de Jésus est celle auprés de qui 
je trouve de la consolation. Elle est déjá une femme 
accomplie, et elle ne cesse de grandir en vertu. Vous 
pouvez bien prendre ses conseils. Je n'ai pu m'empé-
cher de rire quand j 'ai vu la lettre qu'elle vous adresse ; 
en vérité, Dieu lui-méme inspire ses paroles, et elle 
accomplit ce qu'elle dit. Plaise au Seigneur de la teñir 
de sa main ! elle est pour toutes les soeurs un sujet 
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d'édification. Son jugement est solide, et elle aura, je 
pense, de l'aptitude pour tout. Ne manquez pas de luí 
écrire; elle est tres isolée. Quandje songe á l'affection 
de son pére pour elle et aux attentions dont il Tentou-
rait, je ne puis m'empécher de la. plaindre; personneT 
en effet, ne pense á avoir des egards pour elle. Don 
Frangois Taime beaucoup; mais il ne peut fien plus. 

Diégo Suarez s'est étendu plus longuement que 
vous et mon frére dans sa lettre, pour nous raconter 
les qualités de doña Marie et tous vos succés. Eloigné 
comme vous l'étes, vous envoyez une lettre trop courte. 
C'est une grande miséricorde de Dieu que vous ayez 
pu rencontrer si bien et vous marier si promptement, 
[Car vous avez commencé de si bonne heure á vous 
dissiper que nous aurions eu beaucoup de difficultés a 
votre sujet. Je vois par la combien je vous aime. Certes, 
je suis profondément affligée de Toffense qui a été faite 
á Dieu; mais quandje considere que cette enfant vous 
ressemble si bien, je ne puis m'empécher de Taccueillir 
et de l'aimer beaucoup; c'est étonnant, comment, toute 
petite qu'elle est, elle rappelle la patience de Thérése. 
Dieu veuille en faire sa servante fidéle! ce n est pas 
elle la coupable. Aussi vous ne devez rien négliger 
pour qu'elle soit bien élevee ; car si elle était plus ágée, 
elle ne serait pas bien élevée la oü elle est; elle le sera 
mieux chez sa tante; nous attendrons pour voir ce que 
Dieu veut en faire. Vous pouvez envoyer ici peu á peu 
une certaine somme d'argent, puisque Dieu vous en a 
donné; on le placerait, et les revenus serviraient á sa 
subsistance. Des qu'elle sera arrivée á l'áge de douze 
ans, le Seigneur ordonnera ce qu'il faut en faire; car 
c'est une grande chose pour une ame que d etre éle­
vée dans la vertu. Nous aurions done ici un revenu 
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pour pourvoir aux besoins de cette enfant. Certes, elle 
le mérite; elle est tres gentille, et toute petite qu'elle 
est, elle ne voudrait pas sortir d'ici. 

II n'eút pas été nécessaire de nous envoyer de 
Targent pour elle I] si ce monastére ne se trouvait actuel-
lement dans la plus grande nécessité; car Frangois de 
Salcédo; qui est mort2 (que Dieu l'ait en sa gloire!) 
nous ayant laíssé un legs, qui est peu de chose pour 
notre entretien et ne suffit méme pas pour fournir le 
díner, presque toutes les aumónes ont été supprimées 
immédiatenient. Avec le temps, sans doute, cette situa-
tion s'améliorera; mais jusqu'a présent on ne nous a 
rien apporté, et nous souffrons beaucoup. Thérése nous 
sera d'un grand secours avec sa dot, dans le cas oü 
Dieu lui permettrait de faire profession; elle en a, d'ail-
leurs, le plus vif désir. 

Pour moi, je suis parfois un peu mieux que de cou-

T Tout ce frag-ment entre crochets avait é té supprimé dans les 
éditions precedentes. E n voici le texte : « que, segnn de temprano 
ha comenzado á ser travieso, travajo tuviéramos. En esto veo lo 
•que lo quiero; que con ser cosa para pesarme mucho por la ofensa 
•de Dios, de que veo se parece tanto á v. m. esta niña, no la puedo 
dejar de allegar y querer mucho. Para ser tan chica es cosa estraña 
lo que parece á Teresa en la paciencia. Dios la haga su sierva ! que 
ella no tiene culpa ; y ansí v. m. no se descuide de procurar que se 
crie bien, que en habiendo mas años, no lo está adonde está ; mejor 
se criará con su tía, hasta verlo que Dios hace de ella Aqui puede 
v. m. ir enviando alguna cantitad de dinero, pues Dios se les ha 
dado, y que se pongan á censo para los alimentos. De que haya 
doce años ordenerá eh Señor lo que se ha de hacer de ella, que es 
gran cosa criarse en virtud, que ahi se estará el rédito para lo que 
hubiese de ser de ella. Cierto lo merece, que es agradable, y con 
«er tan chiquita, no querría salir de aqui. No fuera menester enviar 
vr m. nada para esto, sino es porque... » 

2 II était mort le 12 Sept. 1580. 
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turne. Notre-Seigneur a fondé, depuis votre départ1,, 
un monastére de Carmélites déchaussées á Falencia, un 
autre á Soria et un á Grenade. Aprés la féte de la 
Nativité de- Notre Seigneur, je partirai d'ici pour fon-
der celui de Burgos; je compte, avec l'aide de Dieur 
étre bientót de retour á Avila. 

En ce moment, j'attends ma soeur et sa filie2. Elles 
sont dans une telle nécessité que vous auriez la plus 
vive compassion pour elles, si vous les voyiez. Je plains 
sincérement doña Béatrix; elle voudrait étre religieuser 
mais elle n'a pas de dot. Envoyez-leur quelque chose 
lorsque vous le pourrez, et vous ferez une belle aumóne; 
si peu que vous leur donniez, ce sera beaucoup pour 
elles. Celle qui n'a pas besoin d'argent, c'est moi;'j'ai 
seulement besoin du secours de vos priéres pour m'obte-
nir de Dieu la gráce d'accomplir sa volonté en tout. 
Qu'Il daigne vous élever les uns et les autres á une 
haute sainteté ! Le reste est bien ephémére. 

Les soeurs de ce monastére et, en particulier, la Mere. 
Saint-Jéróme, vous envoient tous leurs compliments;. 
nous ne manquons pas de vous recommander á Dieu. 
Puisque vous portez le nom d un pére si excellent, veil-
lez, mon enfant, á accomplir des oeuvres dignes de lui.. 

Sans doute, quand cette lettre vous arrivera, mon 
frére Augustin de Ahumada, comme vous me Técrivez,, 
sera déjá en route. Plaise au Seigneur de le ramener 
heureusement! Dans le cas oü il ne serait pas parti,. 
vous auriez la bonté de lui envoyer cette lettre; car 
aujourd'hui, ma tete ne me permet pas d ecrire longue-

1 II avait dú partir vers le mois de Mars 1580. Cfr. p. 18 de ce 
volume. 

2 Jeanne de Ahumada et doña Béatrix. 
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ment. S i l n'apporte pas assez de ressources pour vi-
vre, il sera, je vous Fassure, dans un extreme embarras; 
il n'aura á compter sur personne pour subvenir á ses 
besoins; ce sera une vraie peine pour moi de ne pou-
voír lui venir en aide. 

Le vice-Roi est déjá de retour. Le Pére García 1 
se porte bien, mais je ne l'ai pas encoré vu. 

C'est tres imprudent á l'áge oü est Augustin, mon 
írére, de s'exposer, dans le but d'acquérir de la fortune, 
á un voyage qui offire tant de dangers: il ne devrait 
plus songer maintenant qu'á se préparer pour le voyage 
du ciel. Plaise á Dieu de nous y conduire et de 
vous rendre aussi saintque je L'en supplie! Amen. Amen. 
Tous mes compliments á tous ees messieurs et á toutes 
ees dames. Je ne vous en dis pas davantage; je m'en 
remets á la lettre de Thérése de Jésus; conformez-vous 
á ce qu'elle vous conseille, et je serai contente. 

De ce monastére de Saint-Joseph d'Avila, le 15 dé-
cembre de l'année 1581. 

Votre servante, 

Thérése de JESÚS. 

1 L e Pére García de Tolédo, religieux dominicain, qui revenait 
lui aussi des Indes, córame nous l'avons déjá vu, était le fils du 
vice-Roi. II fut directeur et grand protecteur de la Sainte. 
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L E T T R E C D X *. 

1581. 28 DÉCEMBRE. A V I L A . 

A C A T H E R I N E D U C H R I S T , P R I E U R E D U M O N A S T É R E 
D E S O R I A , E T A S E S P I L L E S . 

Remerciements pour leur aumóne au monastére de Saint-Joseph. Con-
solations dans leurs épreuves. Avis relatifs á I'entrée prochaine 
au Carmel de doña Eléonore de la Miséricorde. » 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec Votre Re-
vérence et avec toutes Vos Charités, mes filies! 

Mon désir, vous pouvez bien le croire, serait de 
répondre á chacune d'entre vous en particulier. Mais 
je me trouve dans un tel embarras de lettres et d'af-
faires qui pleuvent sur moi, que c'est déjá beaucoup. 
de pouvoir écrire pour vous toutes ees quelques mots. 
J'ai d'autant moins le temps de le faire, que nous sommes 
á la veille de notre départ. Demandez á Notre-Seigneur 
de daigner tirer sa gloire de tout et, en particulier, de 
cette fondation de Burgos. 

C'est une grande consolation pour moi de lire vos 

1 Nous faisons observar que cette Lettre est du 28 décembre et 
non du 29, comme on Ta dit. Elle fut écrite, en effet, la veille de la 
féte du ROÍ David, Or, cette féte tombe le 29. Cfr. le Martyrologe 
romain. 

Nous faisons quelques corrections á cette Lettre d'aprés Tauto-
graphe qui se trouve chez les Carmélites de Pampelune. 
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lettres, et specialement de voir dans vos oeuvres comme 
dans vos paroles la profonde affection que vous me 
portez. Vous étes cependant bien en retard encoré, je 
le crois, pour me pa3rer celle que j 'ai pour vous; néan-
moins, je le déclare, vous avez été vraiment libérales 
dans le secours que vous venez de m'envoyer. Vu la 
nécessité oü j'étais, il m'a été extrémement précieux. 
Notre-Seigneur vous en récompensera, car, je le vois 
clairement, vous le servez avec fidélité, puisque vous 
avez pu remettre une si belle aumone aux pauvres 
soeurs de ce monastére de Saint-Joseph. Elles vous en 
expriment toutes leur plus vive reconnaissance et elles 
ne manqueront pas de vous recommander á Notre-Sei-
gneur. Pour moi, je le fais continuellement, et je n'aí 
rien de plus á vous offrir. 

J'ai été tres contente de voir que tout vous réus-
sit á souhait, et en particulier que vous avez quelque 
occasion de souffrir de la calomnie, sans y avoir donné 
lieu. C'est une épreuve tres précieuse, parce que vous 
avez eu peu de circonstances pour gagner des mérites 
lors de la fondation de votre monastére. 

Au sujet de notre Pére Valléjo ^ je vous dis seu-
lement que Notre-Seigneur ne manque jamáis de ré-
compenser par de grands travaux les services éminents 
que Ton rend á sa gloire; et comme cet ecclésiastique 
accomplit une si bonne oeuvre pour votre monastére, 
je ne m^étonne pas que Notre-Seigneur lui ménage l'oc-
casion d'augmenter de plus en plus ses mérites. 

Considérez, mes filies, quelle doit étre votre ligne 
de conduite, des que cette sainte 2 entrera. II est juste 

1 Chanoine de Soria et ami de la Sainte. 
2 Doña Éléonore de Ayans prit l'habit quinze jours aprés et porta 

en religión le ñora d 'Éléonore de la Miséricorde. 
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que la Mere prieure et les soeurs se montrent pleines 
cTégards et de bontés pour elle; vu sa grande vertu, 
elle n'aura besoin d'étre pressée pour rien; il lui suf-
fira de voir ce que vous faites et d'étre sous la direc-
tion d'un si bon pére, et je crois que vous aurez á 
apprendre d'elle. Plaise á Dieu de vous garder, de vous 
donner la santé et de vous faire passer des années 
aussi heureuses que je le Lui demande! 

C'est une vive joie pour moi que la Mere sous-
prieure se porte mieux. Si elle a besoin de manger tou-
jours gras, peu im'porte, alors méme que ce serait en 
Caréme; ce n'est pas aller contre la regle, quand il y 
a nécessité; ne soyez pas rigides sur ce point. Des 
vertus solides, voilá ce que je supplie Notre-Seigneur 
de vous accorder, mais surtout rhumilité et un amour 
mutuel; c'est la l'important. Plaise á Sa Majesté que je 
puisse vous voir grandir dans ees vertus! Veuillez Lui 
demander la méme gráce pour moi 

C'est aujourd'hui la veille de la féte du roi David, 
et l'anniversaire de notre arrivée á la fondation de Fa­
lencia. Présentez toutes mes amitiés á mes petites en-
fants; je suis ravie de ce qu'elles ont de la santé et 
sont toujours si charmantes; offrez, en outre, mes res-
pects á messieurs Ayans I. L'amélioration de la santé 
de la Mere Marie du Christ me fait grand plaisir, comme 
les embellissements que vous avez pu réaliser avec 
tant de promptitude. 

De Vos Charités la servante, 
Thérése de JESÚS. 

Ne manquez jamáis quand vous m'écrirez, de me 
diré comment va la santé de Madame Eléonore. 

1 L'autographe porte Señores Ayanz et non Señores dolores. 
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Veuillez toutes prier pour la Soeur Thérése de Je­
sús et la Mere sous-prieure, qui sont au lit; la Mere 
sous-Prieure est tres souffrante I. 

L E T T R E CDXI . 

1581. APRÉS L E C H A P I T R E D'ALCALÁ. 

A U N E R E L I G I E U S E D ' U N A U T R E O R D R E Q U I V O U L A I T 
É T R E CARMÉLITE D É C H A U S S É E . 

Impossibilité de la recevoir au Carmel. Regle á suivre pour arriver 
á la perfection. 

JESUS SOIT A V E C vous! 

Je ne puis vous obliger en aucune maniere sur le 
point principal dont vous me parlez. Un article de nos 
Constitutions, sollicité par moi-méme, nous défend de 
recevoir dans nos nionastéres une religieuse d'un autre 
Ordre. Elles sont nonibreuses celles qui ont demandé 
et demandent encoré á entrer chez nous; et nous eus-
sions été heureuses d'en recevoir quelques-unes. Mais 
ce serait ouvrir la porte á des inconvénients; je ne puis 
rien vous diré de plus; c'est une chose impossible, et 
le désir de vous obliger sur ce point ne me sert de 
rien, si ce n'est á me causer du chagrin. 

1 Fragment inédit dont voici le texte: Siempre que me escrive, 
me avise de la salud de la Señora. 

A la hermana Teresa de Jesús y á la Madre Supriora nos enea 
mienden a Dios; que están en la cama, y bien mala la Supriora. 
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Avant de commencer ees fondatíons, j 'ai habité 
durant vingt-cinq ans un monastére oü il y avait cent 
quatre-vingts religieuses. Comme je suis pressée, je 
vous dirai seulement que, quand on aime Dieu comme 
vous l'aimez, toutes ees dioses dont vous m'entretenez 
peuvent étre des croix avantagreuses pour votre ame, 
et ne vous causer aucun préjudice. Vous devez pour 
cela vous conduire de fagon a ne voir que Dieu et vous 
dans votre monastére. Tant que vous ne serez pas 
obligée par votre office de vous oceuper des autres, 
restez tranquille; pratiquez la vertu que vous découvri-
rez dans chacune de vos soeurs, et aimez-la pour elle-
méme; enfin, ne vous souvenez des fautes que vous 
découvrez dans le prochain que pour en tirer profit. 

Voilá ce qui m'a tant aidée á pratiquer la vertu. 
Le grand nombre de religieuses du monastére oú j 'ai 
habité ne me troublait pas plus que s'il n'y avait eu 
aucune autre sceur; il me portait, au contraire, dans 
la voie de la perfection; car enfin, Madame, nous pou-
vons partout aimer ce Dieu souverain, et gráces Lui 
soient rendues de ce que personne ne saurait nous en 
empécher. 

Votre servante, 

Thérése de JESÚS. 
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L E T T R E CDXII I . 

1,581? 

A U N E P E R S O N N E I N C O N N U E . 

Fermeté de la Sainte. 

Pourquoi voulez-vous queje laisse ma maniere de 
voir? Lorsque vous m'aurez prouvé que j'offense Dieu 
en la suivant, je l'abandonnerai; sinon, toutes les me-
naces et tous les travaux du monde ne sauraient m'é-
branler 

L E T T R E CDXIII. 

1581? 

A L A M E R E M A R I E - B A P T I S T E , A V A L L A D O L I D . 

Douceur du g-ouvernement de la Sainte. 

. .. Sachez que je ne suis plus ce que j'avais cou-
tume d'étre dans ma maniere de gouverner: tout va 
avec amour; j'ignore si cela vient de ce qu'on ne me 
donne pas l'occasion de faire autrement, ou de ce que 
j a i entendu diré que cette maniere est la meilleure . . . 

1 Fragment recueilli par Marie de Saint-Joseph, prieure de Séville. 
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L E T T R E C D X I V l . 

iSBi? 

A U N E P E R S O N N E I N C O N N U E . 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 

Je vois bien que je ne mérite pas la faveur que 
vous me faites, en me pardonnant d'avoir tant tardé 
á vous repondré; maís je sais tout le désir que j a i de 
vous voir tres sainte. 

. . . L a mere Prieure ne m'écrit plus rien maíntenant 
de Madame doña Marianne; voilá pourquoi je suppose 
qu'elle est partie, mais j'espere qu'elle ne manquera 
pas, en quelque endroit qu'elle soit, du servir tres fidé-
lement Sa Majesté. Je souhaite faire de méme; et ainsi 
nous nous retrouverons la oü nous n'aurons plus á crain-
dred'étre séparées; je désire vous voir vous-méme la oü... 

1 Fragments inédits. Lés Carmélites de Naples ne possédent que 
le haut de la feuille de cette Lettre de la Sainte. 
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L E T T R E C D X V . 

1582. 8 JANVIER. M E D I N A D E L CAMPO. 

A U L I C E N C I É D O N D E N I S RUIZ D E L A P E N A , C O N F E S S E U R 
D U C A R D I N A L D E T O L É D E , D O N G A S P A R D E Q U I R O G A . 

Nouvelles excellentes de la soeur Héléne de Quiroga. 
Voyage pour Burgos. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit toujours avec 
vous! 1 • 

Je suis arrivée íci, á Médina del Campo, l'avant-
veille de la féte des Rois, et je n'ai pas voulu aller 
plus loin sans vous indiquer l'endroit oü je vais, dans 
le cas oü vous auriez quelque ordre á me communi-
quer. Je vous prie de présenter mes humbles homma-
ges á Sa Seigneurie Illustrissime; veuillez, en outre, 
luí diré que j 'ai trouvé en tres bonne santé notre sceur 
Héléne de Jesús 1 et toutes ses autres parentes 2. Elle 
est si heureuse que j'en ai remercié Notre-Seigneur; 
élle a méme pris de reinbonpoint; ses parentes jouis-

1 Héléne de Jésus , niéce du cardinal de Toléde. 
2 Les autres parentes qui étaient au Carmel de Médina sont: 

Marie de Saint-Jean l 'Évangéliste, cousine d 'Héléne de Quiroga, Anne 
de la Trinité, sa niéce, et Hiéronyme de rincarnation, sa filie; la 
premiére avait fait profession le 20 janvier 1581, la seconde le 9 no-
vembre 1575, et Hiéronyme le 25 mars 1577. 
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sent dune paix profonde; on voit bien qu'elles sont 
dans la vocation á laquelle Notre-Seigneur les appelait. 
Qu'Il en soit béni á jamáis! Elles présentent tous leurs 
respects á Sa Seig-neurie Illustrissime. Les autres reli-
gieuses et moi, nous prions avec un soin particulier 
Sa Majesté de nous garder longtemps Sa Seigneurie 
Illustrissime. 

Je suis tres heureuse des bonnes nouvelles qu'on 
me donne par ici de Sa Seigneurie Illustrissime/Plaise 
á Dieu de la faire croítre toujours en sainteté ! 

La soeur Héléne de Jésus est bien accoutumée 
á nos exercices religieux et s'en acquitte avec la plus 
grande percfetion; on dirait qu'elle est dans le monas-
tere depuis de longues années. Dieu veuille la sou-
tenir de sa main, elle et les autres parentes de Sa 
Seigneurie Illustrissime! Certes, i l y a lieu d'apprécier 
de telles ames. 

Je n'avais nullement songé á sortir d'Avila, sí ce 
n'est pour aller á la fondation de Madrid. Mais il a 
plu á Notre-Seigneur d'animer plusieurs personnes d'un 
tel désir d'établir á Burgos méme, oü elles habitent, 
un de nos monastéres, qu'elles ont obtenu la permis-
sion de l'archevéque et de la Ville; je me rends done 
á cette localité en compagnie de quelques soeurs; ainsi 
le commande l'obéissance. Notre-Seigneur veut que 
cette fondation me coúte plus que je n'avais pensé, 
car j'étais tres rapprochée de Burgos, lorsque je me 
trouvais á Falencia! II n'a pas voulu que Ton pour-
suivit alors ce prqjet, qui n'a été décidé que plus tard, 
á mon retour á Avi la : ce n'est pas une petite épreuve 
pour moi d'entreprendre maintenant ce long voyage. 
Veuillez prier Sa Majesté pour que cette fondation 
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tourne á son honneur et á sa gloire. Et alors, plus 
nous aurons á souffrir, mieux ce sera. 

Ne manquez pas de me donner des nouvelles de 
la santé de Sa Seigneurie lllustrissime et de la vótre. 
Plus nos monastéres se multiplieront, plus Sa Seigneu­
rie lllustrissime comptera de servantes dévouées qui 
la recommanderont á Dieu, Notre-Seigneur. Plaise á 
Sa Majesté de nous g-arder Sa Seigneurie, puisque 
nous en avons tant besoin! 

Nous partons demain pour Burgos. 
Je conjure Notre-Seigneur de vous donner un amour 

pour LUÍ aussi grand que je L'en supplie, de concert 
avec toutes les soeurs. Veuillez, pour l'amour de Dieu, 
ne point m'oublier dans vos saints sacrifices ; faites-
mol, en outre, le plaisir de prevenir Madame doña 
Louise de la Cerda, quand vous la verrez, que ma 
santé est bonne. Je n'ai pas le temps de vous en diré 
davantage. 

C'est aujourd'hui le 8 janvier. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 

III. 
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L E T T R E C D X V I I . 

1582. E N T R E L E 12 E T L E 26 JANVIER 2. V A L L A D O L I D 

ou F A L E N C I A . 

A É L É O N O R E D E L A MLSÉRICORDE, N O V I C E A U C O U V E N T 
D E S O R I A . 

Consolation dans ses épreuves. Exhortation á la générosité dans 
le service de Dieu. Plancher en bois. 

JESUS ! 

Que le Saint-Esprit soit avec vous, ma filie! 
Oh ! comme je voudrais n'avoir pas d'autres let-

tres á écrire que la présente pour répondre á celle 
que vous m'avez envoyée par les Peres de la Compa-
gnie de Jésus, et á la derniére! Croyez-le, ma filie, 
chaqué fois que j'en regois une écrite de votre main 3 
j'éprouve une joie toute spéciale. Je désire done que 
le démon n'aille pas vous suggérer la tentation de ne 

1 Nous avons fait plusieurs corrections á cette Lettre d'aprés 
l'autographe qui se trouve chez son Exc. le Marquis de San Adrián, 
á Tudela. 

2 La Soeur Éléonore prit le saint habit le 12 janvier. Or, la 
Sainte lui donne le titre de Voire Chariíé, ce qui suppose que la lettre 
a été écrite aprés le 12 janvier. D'un autre cóté, la Sainte parle 
dans cette lettre de son voyage pour Burgos, oü elle n'arriva que 
le 26 du rnéme mois. C'est done entre ees deux dates que la pré­
sente lettre a été écrite. 

3 letra de v. m. et non caria de v. m. 
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plus m'écrire. Celle oü est V. R. ^ lorsque vous 
croyez ne réaliser aucun progrés, vous servirá, au con-
traire, á en faire de considerables, comme vous le ver-
rez avec le temps. Dieu, je le vois, vous dirige déjá 
comme une personne de son palais; II sait que vous 
n'en sortirez jamáis, et II veut vous donner l'occasion 
de mériter de plus en plus. Peut-étre, jusqu a ce jour, 
g-oútiez-vous davantage les douceurs de son service : 
c'était nécessaire alors, car II voulait vous détacher 
du créé. 

Je me souviens d'une sainte 2 que j a i connue á 
Avi la ; je luí donne ce nom, car certainement elle a 
mené la vie d'une sainte. Elle avait sacrifié pour Dieu 
tout ce qu'elle possédait. II ne lui restait plus qu'une 
couverture pour s'abriter : elle la donna. Or, Dieu la 
récompensa immédiatement par une série d'épreuves 
intérieures terribles et de sécheresses. Elle se plaignait 
alors amérement et disait: « Vous etes Mmtre de ees 
biens^ ! mais comment! apres mavoir laissée sans rien, 
vous m abandonnez! * Vous le voyez, ma filie, le Sei-
gneur est de ceux qui payent les grands services par 
des épreuves: il ne peut y avoir de meilleure récom-
pense: les épreuves ont pour payement Tamour de Dieu. 

Je Le bénis de ce que vous réalisez des progrés 
dans Ies vertus intérieures. Laissez Dieu faire avec vo-
tre áme, son épouse; II vous en rendra bon compte, 
et la dirigera par le sentier qui lui convient le mieux. 
La nouveauté de la vie que vous menez et les exer-

1 v. Reva et non v. m. 
2 Marie Diaz, morte le 17 novembre 1572. Cfr. Louis du Pont 

et Gi l González Davila (Teatro ecclesiastico de Avila). 
3 L'autographe porte : de esos sois Señor et non, donoso sois, 

Señor. 
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cices de la Communauté semblent vous enlever cette 
paix dont vous jouissiez précédemment; veuillez pren-
dre patience, et tout viendra á la fois. N'ayez point de 
peine de cela I. Sachez apprécier combien il est glorieux 
pour vous d'aider le Sauveur á porter la Croix : ne soyez 
pas trop pressée de jouir des douceurs divines. C'est 
le propre des soldats mercenaires de réclamer leur 
paye á la fin de la journée. Servez gratuitement, com-
me font les grands de la terre pour un Roi mortel. 
Que le Roi du ciel soit avec vous! 

Je réponds á ce que me demande doña Béatrix 2 
au sujet de mon voyage á Burgos. 

Votre doña Joséphine est une bonne áme, á coup 
sur, et elle semble vraiment faite pour nous; mais elle 
rend tant de services dans cette maison que c'est peut-
étre mal á elle de travailler á en sortir; voilá pour-
quoi je m'y oppose le plus possible ; je crains, d'ail-
leurs, de commencer á me susciter des inimitiés. Si 
Dieu le veut, son projet se réalisera. 

Veuillez présenter tous mes respects á ees Mes-
sieurs, les fréres de V. R.3 que je connais. Plaise á 
Dieu de vous garder et de vous rendre telle que je 
le désire! 

De V. R. la servante4, 
Thérése de JÉSUS. 

1 L'autographe porte : ninguna pena de eso tenga et non, ningún 
apego tenga. 

2 Doña Béatrix de Beaumont-Navarre, fondatrice du Couvent 
de Soria, qui fonda le 8 Décembre 1583, celui de Pampelune, oü elle 
entra comme religieuse sous le nom de Béatrix du Christ. Cf. i ? ^ ? ^ ^ 
de los Descalzos t. 11. 1. IV. c. X X I - X X I I . 

3 Hermanos de V. R. et nqn de v. m. 
4 De V. R. sierva et non de v. m. 
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J'oubliais de vous mander combien notre Pére 1 a 
été content de Votre Charité; il ne cesse de faire votre 
éloge et de diré á la Mere prieure que Ton devrait 
descendre le réfectoire en bas 2, et qu'en y mettant 
un plancher, ce serait tres bien; car c'est un gros tra-
vail pour les soeurs qui préparent les repas de monter 
le bois, l'eau et tout le reste; cette combinaison serait, 
je crois, d'une grande commodité. 

L E T T R E CDXVII 3. 

1582- 16 JANVIER. F A L E N C I A . 

A C A T H E R I N E D E T O L O S A , F O N D A T R I C E D U MONASTÉRE 
D E B U R G O S . 

Retard causé par la souffrance. Dispositions pour l 'arrivée a Burgos. 
Bonnes nouvelles de ses filies. 

JÉSUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous! 
A peine arrivée á Valladolid, j 'ai supplié la Mere 

prieure4 de vous prévenir que j'etais la. J'y suís restée 
quatre jours, parce que je souffrais beaucoup; á un 
gros rhume que j'avais, s'était ajoutée une légére dou-

1 L e Pére Gratien. 
2 Afo bajan et non no baja. 
3 L'autographe se trouve á Notre-Dame del Pilar, á Saragosse. 
4 Marie-Baptiste. 
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leur rhumatismale. Malgré tout, des que je fus un peu 
mieux, je me suis remise en route ; je craignais de 
vous laisser dans la préoccupation, vous et ees dames,. 
auxquelles je présente tous mes respeets. Je vous sup-
plie les unes et les autres * de ne pas me reprocher 
d'étre en retard : si vous saviez dans quel état sont 
les chemins, vous me reprocheriez plutót d'étre venue.. 

En ce moment, je suis encoré un peu souffrante; 
mais j'espere de la bonté de Notre-Seigneur que cela, 
ne m'empéchera pas de partir dans quelques jours, 
pourvu que le temps vienne á s'améliorer un peu. L e 
chemin de Falencia á Burgos est, dit-on, tres pénible ; 
voilá pourquoi je ne sais si le Pére provincial oserar 
malgré son vif désir, reprendre le voyage tant queje 
ne serai pas mieux; i l vous présente ses compliments 
et souhaite vivement faire votre connaissance. II a les 
plus grandes obligations de vous recommander á Dieu 
pour tout le bien dont notre Ordrevous est redevable. 

Dans le cas oü vous auriez besoin de nous com-
muniquer quelque avis, ayez la bonté de m'envoyer 
un exprés dont les frais seront soldés á ce monastére; 
pour des choses de ce genre, les dépenses importent 
peu. Que le temps s'adoucisse comme aujourd'hui, et 
nous partirons probablernent vendredi matin; dans cette 
hypothése, votre lettre confiée au courrier ordinaire 
n'arriverait pas á temps. Supposé que vous n'en en-
voyez pas, nous partons; voici ce que nous ferons a 
notre arrivée. 

Sa Paternité ne veut pas que nous manquions de 
voir le Crudfix miraculeux de Burgos; ainsi done il 
dit qu'avant d'entrer chez vous, nous irons le vénérer; 
et de la, ou méme un peu avant, vous recevrez un avis 
de nous ; nous arriverons chez vous le plus secrétement 
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possible; et s'il le faut, nous attendrons alors méme 
qu'il serait deja nuit 1; puis, notre Pére ira directement 
demander pour nous la bénédiction de l'évéque 2, et 
en méme temps la permission de célébrer le jour sui-
vant la premiére messe; jusqu'alors, le mieux, croyez-
moi, est de ne ríen diré á personne de notre projet. 
C'est ainsi que j a i presque toujours procédé. Chaqué 
fois que je me rappelle comment Dieu nous a prété 
son appui, je suis dans Tadmiration; et je reconnais que 
nos fondations sont dues á Tefíicacité de la priére. Béni 
soit Dieu á jamáis! Qu'il Lui plaise de vous garder! 
II vous réserve súrement une tres haute récompense 
pour une si belle oeuvre. 

Ne croyez pas qu'il m'en ait peu coúté d'amener 
avec moi la soeur Assomption 3, tant il y a eu d'oppo-
sition. Cependant, elle vient, je crois, assez contente. 
Nous avons laissé sa sceur 4 en bonne santé. Je lui ai 
dit que nous la lui raménerions 5 sous peu. La prieure 
de Falencia 6 et les soeurs qui viennent avec moi vous 
envoient leurs compliments; celles-ci au nombre de cinq 
sont destinées á rester á Burgos; je méne, en outre, 
avec moi mes deux compagnes; enfin, nous sommes 
huit en tout. Ne vous mettez pas en peine de nous 
préparer des lits; nous nous arrangerons comme nous 
pourrons, jusqua ce que nous soyons installées. Je 

1 L'autographe porte ag-uardar, anque sea noche. 
2 L'autographe porte : obispo et non arzobispo, córame ií le faudrait. 
3 Catherine de FAssoniption, une des filies de Catherine de 

Tolosa, que la Sainte amenait du monastére de Valladolid. 
4 Casilde de Saint-An^e, qui était restée au monastére de Val­

ladolid. 
5 Se la tornaríamos presto, et non se la tornaría muy presto. 
6 Inés de Jesús. 
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trouve vos anges 1 en bonne santé et dans l'allégresse. 
Plaise á Dieu de vous les conserver de longues années 2! 
Ne vous préoccupez nullement de mon indisposition. 
J'ai souvent éprouvé la méme soufírance et cela a cou-
tume de passer promptement. 

C'est aujourd'hui la veille de Saint-Antoine. 
Votre indigne servante, 

Thérése de JESÚS. 

L E T T R E CDXVIII. 

1582. E N JANVIER. F A L E N C I A OU BURGOS. 

A DOÑA B E A T R I X D E A H U M A D A , S A NIÉCE, A A V I L A . 

Joie de la savoir á Avi la , chez son onde Péralvarez. 

II est clair que vos préoccupations sont tres 
difíerentes des miennes. Des lors que je ne vous ai 
ríen envoyé, c'est que je n'ai pas pu. J'ai été vivement 
consolée et j 'ai remercié Dieu de ce que vous étes si 
bien dans la maison de Monsieur Péralvarez, votre 
oncle. Veuillez lui présenter tous mes compliments; 
dites-lui que je suis tres reconnaissante de la bonne 
oeuvre que lui et sa femme font pour vous. Je n'ai pas 

1 Marie de Saint-Joseph et Isabelle de la Sainte-Trinité, autres 
filies de Catherine de Tolosa, qui étaient au monastére de Falencia. 

2 L'autographe porte: Dios las guarde á v. m. muchos años, et 
non Dios las guarde y a v. m. muchos años. 
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le temps de leur écrire en ce moment; mais je n'y 
nianquerai pas un autre jour que le courrier partirá. 
Dieu vous a accordé une grande gráce en vous déli-
vrant de cette femme, qui est une vraie peste I. 

L E T T R E C D X I X . 

1582. 6 FÉVRIER. BURGOS. 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , PR1EURE A S É V I L L E 

Difficultés de réaliser la fondation. Prévenances pour le porteur de 
cette lettre. Thérésita et les fondatrices. Voyage pénible et maladie. 

JÉSUS 

soit avec Votre Révérence, ma filie, et vous garde á 
mon affection ! Amen. 

Je vous écris cette lettre de Burgos, oü je suis en 
ce moment. Voilá douze jours d'écoulés depuis notre 
arrivée 2, et nous n'avons pas encoré commencé la fon­
dation, á cause de plusieurs contradictions qui ressem-
blent un peu á celles que nous avons eues á Séville. 
Je comprends combien Dieu doit étre glorifié dans ce 
monastére, et toutes les épreuves d'aujourd'hui ne peu-
vent que tourner á notre avantage : on connaítra mieux 
les Carmélites déchaussées. Cette ville étant comme 
un royanme, nous serions peut-étre passées inapergues 

1 Cfr. L . C C C L X X I , p. 140. 
2 Elle y était arrivée le 26 janvier. 
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si nous étions entrées en silence, mais tant de bruit 
et tant de contradictions sont loin de nous nuire; plu-
sieurs postulantes ont déjá le dessein d'entrer chez nous, 
qüoique la fondatíon ne soit pas encoré réalisée. Je 
prie Votre Révérence et les soeurs de votre monastére 
de la recommander á Dieu. 

Celui quí vous remettra cette lettre est le frére 
d'une dame 1 qui nous loge dans sa maison; celle-ci 
est l'instrument dont Dieu s'est servi pour nous amener 
á Burgos. Nous luí devons beaucoup. Quatre de ses 
filies sont religieuses dans nos monastéres; et les deux 
autres qu'elle a chez elle suivront, je pense, l'exemple 
de leurs soeurs. Je vous dis cela, afin de vous engager 
á vous montrer tres afíable pour le porteur de cette 
lettre, quand il se rendra á Séville; il s'appelle Fierre 
de Tolosa. Vous pouvez me répondre par son inter-
médiaire, et méme lui confier l'argent dont nous avons 
parlé. Je vous le demande en gráce, ne négligez ríen 
pour m'envoyer la somme entiére, car j 'ai déjá passé 
le contrat pour la donner cette année. Veillez á ne pas 
me l'expédier par la méme voie que la précédente, 
sans quoi je me fáche cóntre vous. Cette somme, je 
le répéte, nous viendra súrement si vous la confiez á 
Fierre de Tolosa. Vous n'avez qu'á la lui donner; et 
il me la remettra ici. Dans le cas oü vous pourriez 
lui montrer de Tintéret en quelque chose, n'y manquez 
pas par charité ; nous n'y perdrons rien ; d'ailleurs, 
nous le lui devons bien en considération de sa soeur 2. 

Notre Fére 3 nous a accompagnées á Burgos et 

1 Catherine de Tolosa. 
2 Catherine de Tolosa. 
3 Le Pére Gratien. 
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nous a rendu de grands services dans toutes les diffi-
cultés qui se sont présentées. II est bien portant. Plaise 
á Dieu de nous le garder, puisque nous en avons besoin. 

J'ai amené Thérésita avec moi : onm'avait dit que 
ses parents voulaient lafaire sortir de Saint-Joseph; voilá 
pourquoi je n'ai pas osé la laisser á Avila. Elle est 
admirable de perfection; elle envoie ses compliments 
á Votre Révérence et aux soeurs. Veuillez leur diré 
beaucoup de choses de ma part et sourtout priez-les 
de ne pas manquer de me recommander á Dieu. Les 
soeurs que j 'ai amenées se recommandent également 
á vous. Ce sont d'excellentes religieuses; elles suppor-
tent les épreuves oü nous sommes avec un profond 
esprit de foi. Nous avons couru en chemin de tres 
grands dangers; les piules ont été tellement abondan-
tes que les ruisseaux et les riviéres étaient débordés, 
et c'était une témérité de notre part de vouloir les 
traverser. Tout cela devait éprouver quelque peu ma 
santé. Aussi, depuis Valladolid, je traíne un gros mal 
de gorge qui, malgré les remedes employes, ne peut 
disparaítre. Je suis mieux, mais il m'est impossible en­
coré de prendre une nourriture qu'il faille mácher. Que 
les soeurs ne se mettent pas en peine pour cela; ees 
maux passeront promptement avec l'aide de Dieu et 
le secours de vos priéres. C'est parce que je suis souf-
frante que la présente lettre n'est pas de ma main. L a 
sceur qui vous 1 ecrit conjure par charité Votre Révé­
rence de la recommander aux priéres des soeurs. Plaise 
á Dieu de garder Votre Révérence á mon affection et 
faire de vous une sainte! Amen. 

C'est aujourd'hui le 6 février. 
L'indigne servante de Votre Révérence, 

Thérése de JESÚS. 
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Ne manquez pas de m'envoyer une longue lettre. 
Vous pouvez la confier au porteur de celle-ci. Depuis 
longtemps, je n'en ai pas regu de vous. Je me recom-
mande á la Mere sous-prieure1 et á toutes les soeurs. 

L E T T R E C D X X . 

1582. ier MARS. BURGOS. 

A U L I C E N C I É D O N M A R T I N A L P H O N S E D E S A L I N A S , 
C H A N O I N E D E F A L E N C I A . 

L a fondation est re tardée jusqu'á racquisition d'une maison. 
Difficultés avec les Carmes mitigés. 

JESUS! 

Que la gráce du Saint-Esprit soit avec vous ! 
Nous nous trouvons bien dans l'hópital2, gráce á 

Dieu. Cela me rappelle tous les nombreux mérites que 
vous acquérez dans le vótre 3. C'est une grande chose 
que de se vouer á une telle oeuvre. Béni soit Dieu, qui 
veille ainsi sur les pauvres! Jen éprouve une consola-
tion des plus vives. 

L'archevéque a envoyé quelqu'un me voir et me 
demander ce que je désire. Pous me consoler, il me 

1 Éléonore de Saint-Gabriel. 
2 L'hópital de la Conception, á Burgos. 
3 L e chanoine Salinas était administrateur de rhópi ta l Saint-An-

tonin, á Falencia, etfaisait l'admiration de tous par sa charité pour 
les pauvres. 
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dit qu'á cause de l'évéque de Falencia, de moi et de 
ceux qui Ten ont prié, il me donnera enfin la permis-
sion, lorsque nous aurons une maisón á nous; quant 
á retourner dans celle oü nous étions, il était inutile 
d'y songer. Cela laisse supposer qu'on le luí a demandé. 

Ces Peres se défendent avec ardeur de n'avoir ja­
máis rien fait de tel, et se plaignent de moi, parce que 
j'ai écrit cela á Monsieur le Chanoíne. Je ne sais qui 
a pu les renseigner sur ma lettre; mais peu m'importe. 

lis sont alies trouver Catherine de Tolosa aussi-
tót aprés notre sortie de sa maison, et ils m'ont envoyé 
diré que c'est inutile de me fatiguer pour les amener 
á nous voir, qu'á moins d'un ordre du Général1 de 
Rome, ils se tiendront á l'écart tant que nous n'aurons 
pas un monastére, qu'ils ne veulent pas donner á pen-
ser que leur Ordre et le nótre n'en font qu'un2. Vous 
voyez la belle fagon d'agir! Ils ajoutent que la moitié 
de la ville de Falencia est bouleversée á cause de ce 
que j'ai écrit. Je vous raconte cela pour que vous en 
donniez connaissance á Monsieur le chanoine Reynoso ; 
je vous supplie l'un et l'autre de ne plus.vous occuper 
de cette affaire. Ces Peres doivent s'entendre entre eux, 
mais un jour, il en viendra d'autres qui seront d'une 
autre humeur. 

L a difficuité est que, si nous vou'ons réaliser la 
fondation, nous devons commencer par nous procurer 
une maison: nous attendons d'abord que les deux 

1 L e texte espagnol porte non pas su General, leur Général, 
comme on Ta dit, mais el General, le Général, ce qui signifie sous la 
plume de la Sainte: notre Pére Général. 

2 Les Carmes mitigés. 
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soeurs 1 de Falencia nous envoient leurs renonciations ; 
autrement, Catherine de Tolosa, malgré tout son dé-
sir, ne peut rien. Méme ici, á l'hópital, elle est pleine 
d'attentions et de sollicitude pour nous. 

Nous sommes en ce moment en pourparlers au 
sujet de l'achat d'une maison qu'on nous donnera, dit-
on, pour deux mille ducats. Cest tres bon marché, car 
elle est fort bien construite, et i l n'y aurait presque 
aucune réparation á faire d'ici longtemps, mais elle est 
mal située. Le propriétaire s'appelle Hulano de Mena. 
On ne doit pas désirer que nous soyons trop en vue 
du public; comme il ny a pour ainsi diré pas de beaux 
sites á Burgos, nous désirons vivement acheter cette 
maison, malgré ses quelques défauts. 

J'en étais la de ma lettre, quand on est venu m'an-
noncer -qu'outre les deux mille ducats, nous devions 
payer neuf mille maravédis de rente et six cents ducats 
pour amortir cette rente. Cette nouvelle nous a décou-
ragées. Cependant, ce serait tres heureux d'avoir de 
quoi payer : nous prendrions ce local qui ne nécessi-
terait aucune-dépense d'ici á plusieurs années; de plus, 
nous trouverions une belle église toute faite 2. 

Veuillez me donner votre avis et me diré comment 
vous vous portez. J etais habituée árecevoir souvent des 
lettresde vous; voilá pourquoije ne puis supporter plus 
longtemps votre silence. Je prie Monsieur le chanoine 
Reynoso de considérer cette lettre comme lui étant 

1 Deux des filies de Catherine de Tolosa, qui étaient au Carmel 
de Falencia. 

2 II ne s'agissait pas de báíir une belle église. L'église dont parle 
la Sainte existait déjá, comme on le voit par la lettre adressée au 
Pére Mariano le 18 mars suivant. 
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adressée. Plaise á Notre-Seigneur de vous garder á 
mon affection, ainsi que je L'en supplie ! Amen. 

C'est aujourd'hui le Ier février I. 
Votre indigne servante. 

Thérése de JÉSUS. 

L E T T R E C D X X I . 

1582. V E R S L E 10 MARS 2. BURGOS. 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H E T A I S A B E L L E D E L A T R I N I -
T É , F I L L E S D E C A T H E R I N E D E T O L O S A , NOV1CES A U 
C A R M E L D E F A L E N C I A 

Remerciements pour leur dot, qui va permettre 
d'acheter une maison. 

JESUS! 

Que le Saint-Esprit soit avec Vos Charités, mes filies! 
J'ai regu votre lettre et l'acte de renonciation. Cha­

qué fois que yous m'écrirez, ce me sera une consolation; 

1 L a Sainte, évidemment, a voulu mettre le Ier mars. Elle était 
arrivée á Burgos le 26 janvier et était restée plus de trois semaines 
dans la maison de Catherine de Tolosa avant d'aller loger á l'ho-
pital d'oü cette lettre est écrite. C'est peut-étre le copiste qui s'est 
t rompé. 

2 Cette lettre est sans date. Mais la Sainte, en écrivant le 
IER mars au licencié Alphonse de Salinas, chanoine de Falencia, lui 
dit: « Nous attendons la renonciation des deux soeurs... » Sans doute, 
cette renonciation ne tarda pas á arríver á Burgos, et i l est vraisem-
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j'en trouverais une autre á vous repondré, si je n'avais 
pas tant de travail; voilá pourquoi je ne le pourrai 
pas toujours. 

C'est une joie pour moi que vous soyez déjá fon-
datrices. Je puis vous l'assurer, si vous ne nous aviez 
secourues dans cette nécessité, je ne sais quel moyen 
nous aurions pu prendre pour acheter la maison. Mal-
gré tous ses désirs, Madame Catherine de Tolosa ne 
saurait faire davantage. C'est done une vraie providence 
de Dieu que Vos Charités aient pu nous envoyer cette 
aumóne. Comme l'archeveque ne voulait pas donner 
Fautorisation tant que nous n'aurions pas un local á 
nous, et que nous n'avions ménie pas commencé á 
avoir de quoi 1'acheter, vous voyez quelle était notre 
situation. Maintenant, avec l'acte que vous venez de 
nous envoyer, ne donnerait-on immédiatemeut qu'une 
partie de la somme, nous pourrons, Dieu aidant, ache­
ter une bonne maison. Rendez, mes filies, de vives actions 
de gráces au Seigneur, puisqu'Il vous a choisies pour 
servir de fondement á une telle oeuvre : toutes ne mé-
rítent pas cette faveur qu'Il a accordée á la mere et 
á ses filies. N'ayez pas de peine de ce que nous avons 
souffert ici: c'est la une preuve que le démon voit avec 
dépit notre établissement; ees contradictions serviront 
á donner plus d'autorité au monastére. J'espére de la 
bonté de Dieu qu'une fois la maison achetée, l'archeve­
que donnera sa permission. Ne vous affligez jamáis, 

• . - • • § • • 

blable que la Sainte, selon sa coutume, répondit immédiatement. Sa 
réponse dut étre faite avant le 18, mars. Elle dit, en effet, ici , qu'on 
va acheter une.-bonne-máison, et le 18 mars, elle 'annonce au Pére 
Mariano que la maison est achetée, que méme l 'archevéque Ta 
trouvée tres bien, ce qui suppose plusieurs jours. 
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mes filies, de nos souffrances, car elles nous procurent 
les plus grands avantages. 

Je vous annonce qu'Hélénita de Jésus 1 doit deve­
nir une grande religieuse; elle est avec nous, et nous 
en sommes tres contentes. Thérése est mieux; elle se 
recommande instamment á vos priéres, aínsi que la 
Mere Thomassine ét toutes les soeurs. Elles vous expri-
ment leur plus vive reconnaissance pour votre aumóne, 
et ne manqueront pas de vous recommander á Dieu. 
Plaise á Sa Majesté de vous garder Tune et l'autre á 
mon affection! amen, et de faire de vous des saintes! 

De Votre Charité, 
Thérése de JESÚS. 

L E T T R E CDXXII2 . 

1582. 17 MARS. BURCxOS. 

A M A R I E D E S A I N T - J O S E P H , P R I E U R E A S É V I L L E . 

Beau clocher. Désir de voir cette Mere nommee fondairice. 

. . . Je trouve charmante la fagon dont vous vous 
illustrez avec votre clocher; supposé que vous ayez 
réussi aussi bien que vous le dites, vous avez eu raison 
de le batir. 

J'espére de la bonté de Dieu que les soeurs réali-

Jeune soeur de Marie de Saint-Joseph et d'Isabelle de la Trinité. 
II est regrettable que nous n'ayons pas la lettre entiére. 

ni. — 10 
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seront les plus grands progrés, parce qu'elles ont eu 
de nombreuses épreuves á supporter. Vous dites mer-
veilleusement chaqué chose. Que Ton. me demande mon 
avis, et Fon vous choisira pour me remplacer comme 
fondatrice á ma mort. Que l'on vous nomme méme de 
mon vivant, et j ' y consens de tout coeur. Vous en savez 
beaucoup plus que moi, et vous valez davantage; c'est 
la puré vérité. Je l'emporte, cependant, sur vous par 
un peu plus d'expéríence. Mais á présent, il n'y a plus 
á faire de moi que tres peu de cas. Vous seriez éton-
née, si vous pouviez voir combien je suis vieillie et 
usée. . . 

L E T T R E CDXXIII r. 

1582. 18 MARS. BURGOS. 

A U P É R E A M B R O I S E M A R I A N O , A A L C A L A 2 . 

Achat d'une maison. Démarches pour obtenir que la sainte messe 
soit célébrée dans cette maison. Lettre au Pére Antoíne. 

JÉSUS ! 

Que le Saint-Esprit soit avec Votre Révérence, 
mon Pére! 

1 L'autographe se trouve chez les Carmélites de Séville. 
2 Le Pére Mariano n etait pas á Madrid, comme on Ta pensé, 

puisque la Sainte lui recommande d'envoyer une lettre á Madrid au 
Pére Nicolás. II se trouvait plus probablemente á Alcalá. 


